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Editorial

C’est à l’occasion d’une nouvelle lecture du Discours Royal adressé par Feu Sa Majesté Le Roi Hassan II,
le 14 janvier 1986 à Marrakech, au corps des architectes, qu’est née cette Collection ou, pour être plus
précis, qu’ont été initiés les “Dialogues sur la ville” dont cette Collection est à la fois le miroir et la mémoire.

En effet, mise en place dans le cadre du gouvernement instauré en mars 1998, la direction de l’archi-
tecture, en fonction des spécificités mêmes annoncées de ce gouvernement, ne pouvait s’édifier qu’en
assurant fortement la primauté de la dimension humaine dans la définition de ses attributions et de ses
missions. Or, c’est justement la primauté de la dimension humaine et celle de l’identité qui forment la
colonne vertébrale du Discours Royal du 14 janvier 1986. Tout au long de ce discours, le leitmotiv ne
cesse d’être celui de la philosophie de la vie, qu’elle soit individuelle ou collective et celui des valeurs
identitaires inscrites dans l’espace de la cité. C’est principalement pour cette raison qu’à l’occasion de
la première commémoration de ce discours au sein du nouveau gouvernement, le 14 janvier 1999, qu’ont
été lancés les “Dialogues sur la ville” par Monsieur Mohamed Elyazghi, Ministre de l’Aménagement du
Territoire, de l’Environnement, de l’Urbanisme et de l’Habitat. 

Quoi de plus naturel que le dialogue pour l’enrichissement mutuel des interlocuteurs ? Quoi de plus
naturel que le dialogue pour exposer et confronter des points de vue différents, sans être pour autant
irréductibles ? Quoi de plus nécessaire que le dialogue pour tracer des orientations communes fondées
sur des valeurs partagées ? Quoi de plus nécessaire que le dialogue pour fixer des objectifs prioritaires
et les modalités destinées à les satisfaire pour tenter de mieux vivre ensemble dans une cité où l’on par-
tage des sentiments analogues d’appartenance ? Doit-on imaginer pour autant que le dialogue, que les
dialogues constitue(ent) le ou les remèdes à tous les maux de l’architecture et de l’urbanité ? 

Certes non, mais il n’empêche que le dialogue, en tant que reconnaissance de l’autre, est au fondement
même de toute démocratie et que les dialogues sur la ville, sur la cité et les citoyens, sont indispen-
sables à toute tentative de recomposition d’urbanités adaptées à des problématiques et à des situations
contemporaines. C’est d’ailleurs à des conclusions analogues qu’avait conduit la Deuxième Conférence
des Nations Unies sur les Etablissements Humains -”Habitat II, Sommet des Villes”- tenue à Istanbul en
juin 1996. Sommet au cours duquel a été examiné le thème fondamental du partenariat qui peut à la
fois fournir une solution aux problèmes du processus mondial d’urbanisation et permettre un enrichis-
sement de la vie urbaine. Ce sont également des conclusions similaires qui ont émané des XIXème et
XXème Congrès Mondiaux de l’Union Internationale des Architectes, tenus respectivement à Barcelone
en 1996 et à Pékin en 1999 et c’est une des préoccupations majeures du XXIème Congrès, programmé
en 2002 à Berlin, sur le thème, justement, de “l’Architecture en tant que ressource”.

La crise de la cité – crise de sens, crise d’essence, crise d’identité, crise de solidarité – est partout pré-
sente. Cette crise de la cité est explicitement exprimée dans le Discours Royal du 14 janvier. En témoigne
particulièrement la référence faite à la médina d’Azemmour ainsi qu’aux qsour et qasbas du sud du
Royaume. Référence qui montre bien, dans l’esprit du discours, la nature de cette crise au Maroc, sa
gravité et la rareté des contre-exemples présentés par le Souverain comme source d’inspiration pour
une conception et une pratique architecturale et urbaine contemporaine.  

La médina d’Azemmour – l’un des référentiels de ce discours - est, malgré son abandon, toujours là,
agrippée à la falaise de la rive gauche de l’Oum er-Rabi’ qu’elle surplombe. Elle offre, de loin, son magni-
fique paysage urbain. Cependant, de près et lorsque l’on prend le temps de l’écouter, c’est un combat et
une résistance à tout ce qui, aujourd’hui encore, risque de conduire progressivement à l’affaissement de
la médina. Par contre, les qsour et les qasbas ont payé un lourd tribut à une certaine conception de la
modernité. En effet, ce qui domine dans les vallées pré-sahariennes du Dadès, du Dra, du Tafilalt, du
Mgoun, etc., et depuis près de deux générations, c’est avant tout les ruines. Des centaines de chefs-
d’œuvre, de formes multiples d’architectures de terre, se sont décomposés, sont retournés en poussiè-
re, sans même une prière pour leur retour à la terre.

Ëó≤J

ôjÉæj 14 Ωƒj ,ÊÉãdG ø°ù◊G πMGôdG ∂∏ŸG ±ôW øe ¬LƒŸG »µ∏ŸG ÜÉ£î∏d IójóL IAGôb øe ÉbÓ£fG
∫ƒM äGQGƒ◊G { ´ƒ°Vƒe ∫ƒM äGAÉ≤d º«¶æJ Iôµa â≤ãÑfG ,ÚjQÉª©ŸG Ú°Sóæ¡ŸG áÄ«¡d ,¢ûcGôÃ 1986
√òg ∫É¨°TCG πª› ¿hóJ á∏°ù∏°S RÉ‚EG ™e ¿óªàdG ¢ù°SCGh äÉ«°Uƒ°üÿ IôcGPh IBGôe π«µ°ûJ á«¨H z áæjóŸG

.äÉMÎ≤eh äÓNGóe øe äGAÉ≤∏dG

ójó–h ,1998 ¢SQÉe ‘ á∏µ°ûŸG áeƒµ◊G QÉWEG ‘ ájQÉª©ŸG á°Sóæ¡dG ájôjóe çGóMEG ó©Hh ,∫É◊G á©«Ñ£Hh
Iójó÷G äÉ¡Lƒà∏d kÉ©ÑJ ÊÉ°ùfE’G ó©Ñ∏d ájƒdhC’G AÉ£YEG ¿Éª°V ¢SÉ°SCG ≈∏Y á«æÑŸG É¡JÉ«MÓ°Uh É¡eÉ¡e
IÉ«◊G áØ°ù∏a ≈∏Y õ«cÎdG √õ«e …òdG ,1986 ôjÉæj 14 Ωƒ«d »µ∏ŸG ÜÉ£î∏d ¿ƒª°†e ™e kÉ«°TÉ“h  áeƒµë∏d
IOóÙG á«JGòdG º«≤dG ≈∏Y ,iôNCG á¡L øeh ,á«YÉªL hCG ájOôa âfÉc AGƒ°S ,ájƒ¡dGh ÊÉ°ùfE’G ó©ÑdG ájƒdhCGh

.áæjóŸG ä’ÉÛ
,áÄ«ÑdGh ¿Éµ°SE’Gh Òª©àdGh »æWƒdG ÜGÎdG OGóYEG ôjRh ó«°ùdG »æÑJ ‘ á«°ù«FôdG á«©LôŸG πµ°T Gòg πc
è¡ædG Gòg ,1999 ôjÉæj 14 Ωƒj ,Iójó÷G áeƒµ◊G πX ‘ ÜÉ£ÿG Gò¡d ¤hC’G iôcòdG ó«∏îJ ∫ÓN

.z áæjóªdG ∫ƒM äGQGƒëdG { á∏°ù∏°ùd ábÓ£f’G AÉ£YEÉH

á¨«°U OÉéjEG ÉæfÉµeEÉH πg ?ÚÑWÉıG ∞∏àfl ÚH ∫OÉÑàŸG AÉæZEÓd QGƒ◊G øe ™‚CG á«FÉ≤∏J á∏«°Sh øe πg
? ¢ü≤ædÉH ¢SÉ°ùMEG hCG ∫GõàNG ¿hóH ,áØ∏àfl ô¶f äÉ¡Lh AÉ≤àfGh ¢VôY ‘ QGƒ◊G ¢†jƒ©àd IójóL

º«≤dG ≈∏Y á°ù°SDƒŸG á«YÉª÷G äÉ¡«LƒàdG §Ñ°†d QGƒ◊G øe ióLCG IQhô°†dG ºµM ‘ ƒg Ée ∑Éæg πg
? ádOÉÑàŸG

á∏«ØµdG ¥ô£dGh á«°SÉ°SC’G ±GógC’G ójó– ‘ QGƒ◊G øe ióLCG IQhô°†dG ºµM ‘ ƒg Ée ∑Éæg πg
? AÉªàf’G ¢ù«°SÉMCG ¢ùØf ¬«a º°ùà≤f ,áæjóŸG πNGO ≥F’ »YÉªL ¢û«Y ∫É› OÉéjEG ádhÉfi ó°üb É¡≤«≤ëàd

?¿óªàdG h ájQÉª©ŸG á°Sóæ¡dG ¿Gó«Ã º∏J »àdG äÉeRC’G á÷É©e ó°üb QGƒ◊G øe π°†aCG π«Ñ°S øe ∑Éæg πg

kGó«°ùŒ ¬fƒµd ôNB’G ±ô£dÉH ±GÎYG ƒg QGƒ◊G ¿ƒc øe ™æÁ’ Gòg øµd ,ó©Ñà°ùŸG øe Gòg É©ÑW
ájQhô°V ,É¡àæcÉ°S h áæjóŸG ÉgôgƒL Èà©j »àdG z áæjóªdG ∫ƒM äGQGƒ◊G {  ¿CG h ,á≤M á«WGô≤ÁO πµd

.Iô°UÉ©ŸG ∞bGƒŸGh äÉ«dÉµ°TEÓd  áªFÓe ¿óªà∏d á«Ñ«côJ IOÉYE’ ádhÉfi πc ‘

ájô°ûÑdG äÉ©ªéàdG ∫ƒM IóëàŸG ·CÓd ÊÉãdG ô“DƒŸG É¡æY ôØ°SCG »àdG èFÉàædG ºgCG ±GógC’G ¢ùØf â∏µ°T ó≤dh
´ƒ°VƒŸ ¥ô£àdG áª≤dG √òg ∫ÓN ” å«M , 1996ƒ«fƒj ‘ ∫ƒÑª£°SEÉH ó≤©æŸG z  ¿óŸG áªb , 2 øµ°ùdG {
øeh ,»ŸÉ©dG ó«©°üdG ≈∏Y ÊGôª©dG Qƒ£àdG πcÉ°ûŸ ’ƒ∏M OÉéjEG ,á¡L øe ,É¡fÉµeEÉH ácGô°T ,ácGô°ûdG

. á«fóŸG IÉ«◊G AÉæZEG ,iôNCG á¡L
ÚjQÉª©ŸG Ú°Sóæ¡ª∏d ‹hódG OÉ–EÓd »ŸÉ©dG ô“DƒŸG ∫ÉªYCG â©ÑW »àdG á∏KÉªŸG èFÉàædGh √ÉŒE’G ¢ùØf ‘h
áæ°S ÚµH h 1996 áæ°S ‘ áfƒ∏°TôH øe πµH ‹GƒàdG ≈∏Y ó≤©æŸG ,¿hô°û©dGh ô°ûY á©°SÉàdG ¬JGQhO ‘
2002 áæ°S ÚdÈH á›ÈŸG ¿hô°û©dGh ájOÉ◊G áª≤∏d äÉªªàgE’G ºgCG ácGô°ûdG ´ƒ°Vƒe πµ°T å«M , 1999

. z IhôKQó°üªc ¿Gôª©dG { ´ƒ°Vƒe â–

∞∏àfl º¡Jh á«dƒª°T áeRCG »g - øeÉ°†àdG áeRCG ,ájƒ¡dG áeRCG ,ôgƒ÷G áeRCG ,≈æ©ŸG áeRCG - áæjóŸG áeRCG ¿EG
ôjÉæj øe ô°ûY ™HGôd »µ∏ŸG ÜÉ£ÿG ‘ áæjóŸG áeRC’ AÓéH ¥ô£àdG ” ó≤d .áæjóª∏d áfƒµŸG ä’ÉÛG
 .áµ∏ªŸG ÜƒæL äÉÑ°üb Qƒ°üb Gòch QƒeRCG áæjóŸ â«£YCG »àdG á«©LôŸG ∂dP ≈∏Y ógÉ°T ÒNh . 1986
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? ádOÉÑàŸG

á∏«ØµdG ¥ô£dGh á«°SÉ°SC’G ±GógC’G ójó– ‘ QGƒ◊G øe ióLCG IQhô°†dG ºµM ‘ ƒg Ée ∑Éæg πg
? AÉªàf’G ¢ù«°SÉMCG ¢ùØf ¬«a º°ùà≤f ,áæjóŸG πNGO ≥F’ »YÉªL ¢û«Y ∫É› OÉéjEG ádhÉfi ó°üb É¡≤«≤ëàd

?¿óªàdG h ájQÉª©ŸG á°Sóæ¡dG ¿Gó«Ã º∏J »àdG äÉeRC’G á÷É©e ó°üb QGƒ◊G øe π°†aCG π«Ñ°S øe ∑Éæg πg

kGó«°ùŒ ¬fƒµd ôNB’G ±ô£dÉH ±GÎYG ƒg QGƒ◊G ¿ƒc øe ™æÁ’ Gòg øµd ,ó©Ñà°ùŸG øe Gòg É©ÑW
ájQhô°V ,É¡àæcÉ°S h áæjóŸG ÉgôgƒL Èà©j »àdG z áæjóªdG ∫ƒM äGQGƒ◊G {  ¿CG h ,á≤M á«WGô≤ÁO πµd

.Iô°UÉ©ŸG ∞bGƒŸGh äÉ«dÉµ°TEÓd  áªFÓe ¿óªà∏d á«Ñ«côJ IOÉYE’ ádhÉfi πc ‘

ájô°ûÑdG äÉ©ªéàdG ∫ƒM IóëàŸG ·CÓd ÊÉãdG ô“DƒŸG É¡æY ôØ°SCG »àdG èFÉàædG ºgCG ±GógC’G ¢ùØf â∏µ°T ó≤dh
´ƒ°VƒŸ ¥ô£àdG áª≤dG √òg ∫ÓN ” å«M , 1996ƒ«fƒj ‘ ∫ƒÑª£°SEÉH ó≤©æŸG z  ¿óŸG áªb , 2 øµ°ùdG {
øeh ,»ŸÉ©dG ó«©°üdG ≈∏Y ÊGôª©dG Qƒ£àdG πcÉ°ûŸ ’ƒ∏M OÉéjEG ,á¡L øe ,É¡fÉµeEÉH ácGô°T ,ácGô°ûdG

. á«fóŸG IÉ«◊G AÉæZEG ,iôNCG á¡L
ÚjQÉª©ŸG Ú°Sóæ¡ª∏d ‹hódG OÉ–EÓd »ŸÉ©dG ô“DƒŸG ∫ÉªYCG â©ÑW »àdG á∏KÉªŸG èFÉàædGh √ÉŒE’G ¢ùØf ‘h
áæ°S ÚµH h 1996 áæ°S ‘ áfƒ∏°TôH øe πµH ‹GƒàdG ≈∏Y ó≤©æŸG ,¿hô°û©dGh ô°ûY á©°SÉàdG ¬JGQhO ‘
2002 áæ°S ÚdÈH á›ÈŸG ¿hô°û©dGh ájOÉ◊G áª≤∏d äÉªªàgE’G ºgCG ácGô°ûdG ´ƒ°Vƒe πµ°T å«M , 1999

. z IhôKQó°üªc ¿Gôª©dG { ´ƒ°Vƒe â–

∞∏àfl º¡Jh á«dƒª°T áeRCG »g - øeÉ°†àdG áeRCG ,ájƒ¡dG áeRCG ,ôgƒ÷G áeRCG ,≈æ©ŸG áeRCG - áæjóŸG áeRCG ¿EG
ôjÉæj øe ô°ûY ™HGôd »µ∏ŸG ÜÉ£ÿG ‘ áæjóŸG áeRC’ AÓéH ¥ô£àdG ” ó≤d .áæjóª∏d áfƒµŸG ä’ÉÛG
 .áµ∏ªŸG ÜƒæL äÉÑ°üb Qƒ°üb Gòch QƒeRCG áæjóŸ â«£YCG »àdG á«©LôŸG ∂dP ≈∏Y ógÉ°T ÒNh . 1986
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Pourtant, le discours du 14 janvier 1986 était là, offrant, à tous ceux qui voulaient l’entendre, une
conduite éclairée pour revitaliser et actualiser le patrimoine architectural national. Mais l’entendement
ne fut point au rendez-vous et l’on vida bien vite le discours de son véritable contenu, c’est-à-dire des
enjeux identitaires sur lesquels il mettait l’accent, pour se contenter d’en encenser la forme, une fois
par an, en commémorant la date du discours.

Les “Dialogues sur la ville” concernent, on l’aura compris, des problèmes de patrimoine architectural et
d’urbanité. Ces dialogues ne sont ni machine à remonter le temps pour en réparer les outrages ni expo-
sé de recettes pour des cuisines au goût du jour. Ils reposent sur le constat de crises identitaires des éta-
blissements humains dans l’ensemble de notre pays. Constat également d’une croissance urbaine iné-
luctable et de l’incapacité de l’état à faire face, seul, à des problèmes d’une telle ampleur. Constat, enfin,
de l’importance d’enjeux nationaux, en matière d’urbanité ; enjeux qui nécessitent, pour remédier à la
situation actuelle et contribuer à sauvegarder l’identité des générations futures, une meilleure qualité
de relation et une véritable complémentarité d’action entre l’état, les élus, les citoyens et les autorités locales. 

C’est, notamment, sur la base de tels constats et des réflexions qu’ils engendrent, que l’on est passé de
la commémoration, un jour l’an, de la date du discours, aux “Dialogues sur la ville”. Dialogues qui sup-
posent un travail de longue haleine, mené tout au long de chaque année, pour tenter, dans l’esprit du
même du discours, de préserver vivant un patrimoine architectural et de réconcilier les citoyens avec
leur cité. Le 14 janvier restant l’occasion à la fois de commémorer le discours et également de faire l’état
des lieux et des bilans d’étape des actions menées pour contribuer à la recomposition d’urbanités dans
des espaces sociaux en mutation rapide et en perte d’identité.

C’est dans cette perspective que des journées d’étude et de réflexion, dont les Actes sont en cours d’im-
pression dans cette Collection, ont été conjointement organisées depuis par la direction de l’architec-
ture dans des lieux et avec des partenaires différenciés. A Tamesloht, avec l’Association “Tamesloht
2010”, à Tétouan, avec l’Association “Tétouan Asmir”, à Chefchaouen, avec l’Association “Rif Al
Andalous” et à Aït Iktel avec l’Association “Aït Iktel pour le Développement”. Elles ont porté sur des
thèmes et des problématiques locales choisis avec les différents partenaires sur place. Les thèmes sui-
vants ont ainsi été traités, “Tamesloht, entre culture, environnement et développement durable”, en
novembre 1999, “Tétouan, entre spécificités locales et patrimoine mondial”, en mai 2000, “Chefchaouen,
entre l’ordre urbain et le chaos”, en novembre 2000 et, enfin, “La richesse des pauvres” en mai 2001 à
Aït Iktel.  

Une première livraison, de la Collection “Dialogues sur la ville”, intitulée “Urbanités en recomposition”,
présentait la genèse et l’évolution d’une telle initiative à travers les textes fondateurs et ceux de deux
premiers bilans d’étape effectués les 14 janvier 2000 et 2001. Ce faisant, cette livraison inaugurale
introduisait de manière bien plus approfondie à la vision, à la philosophie et aux concepts qui sous-ten-
dent les nouvelles formes de partenariat expérimentées au service du patrimoine architectural et urbain.
Partenariat qui permet d’asseoir les actions de la direction de l’architecture sur la réflexion et la concer-
tation. Partenariat progressivement mis en réseau et dont les objectifs, les procédures et modalités d’ac-
tion, les échanges d’expériences de même que les résultats, directs et indirects, matériels et symbo-
liques, sont présentés dans cette  livraison et celles à venir dans le cadre de cette Collection.  

Il est à noter que la nouvelle lecture annoncée en début de ce préambule, devait s’accompagner d’une
catharsis. Une catharsis au sens de purification, au sens de réaction de libération. Une catharsis salu-
taire pour comprendre que le patrimoine architectural est à la fois héritage et témoignage, à la fois
mémoire et identité, à la fois enveloppe de citoyenneté et matrice de développement. Qu’aimer le patri-
moine architectural, c’est à la fois aimer sa patrie et agir en patriote. Que s’en priver, c’est, sans y
prendre garde, condamner les citoyens à devenir orphelins, amnésiques, exclus et sous-développés.
Seuls les groupements associatifs, conscients et actifs, semblent avoir pris la mesure du danger. C’est la
multiplication de telles associations, réellement représentatives, dynamiques et crédibles, qui permet de
garder l’espoir, de conjurer l’exclusion et d’aller vers une réconciliation des citoyens avec leurs cités. Car
cette réconciliation des citoyens avec leur cité est, sinon l’essence même de la démocratie, du moins sa
forme d’expression la plus tangible.

Saïd Mouline
Directeur de l’architecture 

Rabat, le 13 juin 2001
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‘ QÉµàH’Gh ΩÉ¡dEÓd Qó°üªc ,É¡H ióà≤j á∏ãeCG ,πMGôdG πgÉ©dG ±ôW øe É¡Áó≤J ” »àdG á«LPƒªædG

. Iô°UÉ©ŸG ájQÉª©ŸGh á«fGôª©dG á°SQÉªŸGh Qƒ°üàdG
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.ÜÉ£ÿG AÉ≤dEG ïjQÉàH áæ°ùdG ‘ Iôe AÉØàM’ÉH ∂dPh ,πµ°ûdG

Ωƒ¡ØŸ Gòch …QÉª©ŸG çGÎdG º¡J »àdG ,πcÉ°ûŸG ∞∏àı z áæjóŸG ∫ƒM äGQGƒ◊G { ¥ô£àJ ±ƒ°S ,Gòµgh
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á«Yƒf Ú°ù– Ö∏£àJ äÉfÉgQ ,¿óªàdG ∫É› ‘ á«æWƒdG äÉfÉgôdG ºgC’ áæjÉ©e .á∏KÉª‡ äÉ«dÉµ°TEG á¡LGƒe
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.iôNCG á¡L

kÉ«dÉM É¡éFÉàf óLƒJ å«M ,áYƒæàeh á°üàfl äÉ«dÉ©a ™e ¿hÉ©àH á«°SGQO ÉeÉjCG º«¶æJ ºàj ,√ÉŒE’G Gòg ‘h
á°ù°SDƒe { ™e áéæW øe πc ‘ ádOÉÑàe ácGô°T â°ù°SCÉJ Gòµgh .ájQÉª©ŸG á°Sóæ¡dG ájôjóÃ ™Ñ£dG â–
z ô«ª°SCG ¿Gƒ£J { á«©ªL ™`̀ `e ¿Gƒ`̀ `£J ‘h ,z 2010 âMƒ∏°ü“ { á«©ªL ™e âMƒ`̀∏°ü“ ‘h ,z áæjóŸG áéæW

. z ¢ùdófC’G ∞jQ { á«©ªL ™e ¿hÉ°ûØ°T »ah
∞∏àfl áªgÉ°ùÃ Égójó– ” å«M ,ájQÉª©ŸG πcÉ°ûŸG ∫ƒM QhóJ á«°SGQódG ΩÉjC’G √òg ™«°VGƒe âfÉc óbh

 : á«dÉàdG ™«°VGƒª∏d ¥ô£àdG ” Gòµgh .á«∏ÙG äÉ«dÉ©ØdG
1999 ôHƒàcCG ïjQÉàH ±ÓÿG áæjóe áéæW QGƒ◊G áæjóe áéæW-

1999 Èfƒf ïjQÉàH ôªà°ùŸG øjƒµàdGh áÄ«ÑdGh áaÉ≤ãdG ÚH âMƒ∏°ü“-
2000 ¢SQÉe ïjQÉàH »ŸÉ©dG çGÎdGh äÉ«°Uƒ°üÿG ÚH ¿Gƒ£J-

2000 Èfƒf ïjQÉàH ájhÉ¡dGh ÊGôª©dG º«¶æàdG ÚH ¿hÉ°ûØ°T GÒNCGh

πLCG øe πàcEG âjBG á«©ªL { ácQÉ°ûÃ ,ÒÑµdG ¢ù∏WC’ÉH πàcEG âjBG ‘ AÉ≤d ÓÑ≤à°ùe º¶æj ±ƒ°Sh Gòg
.z AGô≤ØdG Rƒæc hCG πàcEG âjBG { ´ƒ°Vƒe ∫ƒM z á«ªæàdG

á£«W óªfi áªLôJ



98

Pourtant, le discours du 14 janvier 1986 était là, offrant, à tous ceux qui voulaient l’entendre, une
conduite éclairée pour revitaliser et actualiser le patrimoine architectural national. Mais l’entendement
ne fut point au rendez-vous et l’on vida bien vite le discours de son véritable contenu, c’est-à-dire des
enjeux identitaires sur lesquels il mettait l’accent, pour se contenter d’en encenser la forme, une fois
par an, en commémorant la date du discours.

Les “Dialogues sur la ville” concernent, on l’aura compris, des problèmes de patrimoine architectural et
d’urbanité. Ces dialogues ne sont ni machine à remonter le temps pour en réparer les outrages ni expo-
sé de recettes pour des cuisines au goût du jour. Ils reposent sur le constat de crises identitaires des éta-
blissements humains dans l’ensemble de notre pays. Constat également d’une croissance urbaine iné-
luctable et de l’incapacité de l’état à faire face, seul, à des problèmes d’une telle ampleur. Constat, enfin,
de l’importance d’enjeux nationaux, en matière d’urbanité ; enjeux qui nécessitent, pour remédier à la
situation actuelle et contribuer à sauvegarder l’identité des générations futures, une meilleure qualité
de relation et une véritable complémentarité d’action entre l’état, les élus, les citoyens et les autorités locales. 

C’est, notamment, sur la base de tels constats et des réflexions qu’ils engendrent, que l’on est passé de
la commémoration, un jour l’an, de la date du discours, aux “Dialogues sur la ville”. Dialogues qui sup-
posent un travail de longue haleine, mené tout au long de chaque année, pour tenter, dans l’esprit du
même du discours, de préserver vivant un patrimoine architectural et de réconcilier les citoyens avec
leur cité. Le 14 janvier restant l’occasion à la fois de commémorer le discours et également de faire l’état
des lieux et des bilans d’étape des actions menées pour contribuer à la recomposition d’urbanités dans
des espaces sociaux en mutation rapide et en perte d’identité.

C’est dans cette perspective que des journées d’étude et de réflexion, dont les Actes sont en cours d’im-
pression dans cette Collection, ont été conjointement organisées depuis par la direction de l’architec-
ture dans des lieux et avec des partenaires différenciés. A Tamesloht, avec l’Association “Tamesloht
2010”, à Tétouan, avec l’Association “Tétouan Asmir”, à Chefchaouen, avec l’Association “Rif Al
Andalous” et à Aït Iktel avec l’Association “Aït Iktel pour le Développement”. Elles ont porté sur des
thèmes et des problématiques locales choisis avec les différents partenaires sur place. Les thèmes sui-
vants ont ainsi été traités, “Tamesloht, entre culture, environnement et développement durable”, en
novembre 1999, “Tétouan, entre spécificités locales et patrimoine mondial”, en mai 2000, “Chefchaouen,
entre l’ordre urbain et le chaos”, en novembre 2000 et, enfin, “La richesse des pauvres” en mai 2001 à
Aït Iktel.  

Une première livraison, de la Collection “Dialogues sur la ville”, intitulée “Urbanités en recomposition”,
présentait la genèse et l’évolution d’une telle initiative à travers les textes fondateurs et ceux de deux
premiers bilans d’étape effectués les 14 janvier 2000 et 2001. Ce faisant, cette livraison inaugurale
introduisait de manière bien plus approfondie à la vision, à la philosophie et aux concepts qui sous-ten-
dent les nouvelles formes de partenariat expérimentées au service du patrimoine architectural et urbain.
Partenariat qui permet d’asseoir les actions de la direction de l’architecture sur la réflexion et la concer-
tation. Partenariat progressivement mis en réseau et dont les objectifs, les procédures et modalités d’ac-
tion, les échanges d’expériences de même que les résultats, directs et indirects, matériels et symbo-
liques, sont présentés dans cette  livraison et celles à venir dans le cadre de cette Collection.  

Il est à noter que la nouvelle lecture annoncée en début de ce préambule, devait s’accompagner d’une
catharsis. Une catharsis au sens de purification, au sens de réaction de libération. Une catharsis salu-
taire pour comprendre que le patrimoine architectural est à la fois héritage et témoignage, à la fois
mémoire et identité, à la fois enveloppe de citoyenneté et matrice de développement. Qu’aimer le patri-
moine architectural, c’est à la fois aimer sa patrie et agir en patriote. Que s’en priver, c’est, sans y
prendre garde, condamner les citoyens à devenir orphelins, amnésiques, exclus et sous-développés.
Seuls les groupements associatifs, conscients et actifs, semblent avoir pris la mesure du danger. C’est la
multiplication de telles associations, réellement représentatives, dynamiques et crédibles, qui permet de
garder l’espoir, de conjurer l’exclusion et d’aller vers une réconciliation des citoyens avec leurs cités. Car
cette réconciliation des citoyens avec leur cité est, sinon l’essence même de la démocratie, du moins sa
forme d’expression la plus tangible.

Saïd Mouline
Directeur de l’architecture 

Rabat, le 13 juin 2001
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kÉ«dÉM É¡éFÉàf óLƒJ å«M ,áYƒæàeh á°üàfl äÉ«dÉ©a ™e ¿hÉ©àH á«°SGQO ÉeÉjCG º«¶æJ ºàj ,√ÉŒE’G Gòg ‘h
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. z ¢ùdófC’G ∞jQ { á«©ªL ™e ¿hÉ°ûØ°T »ah
∞∏àfl áªgÉ°ùÃ Égójó– ” å«M ,ájQÉª©ŸG πcÉ°ûŸG ∫ƒM QhóJ á«°SGQódG ΩÉjC’G √òg ™«°VGƒe âfÉc óbh
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á£«W óªfi áªLôJ
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C’est un grand honneur et un plaisir de vous accueillir au Musée
de la Légation Américaine à Tanger. Ce site se dresse, toujours,
pour rappeler la continuité de l’amitié bicentenaire qui lie le
Royaume du Maroc aux Etats-Unis d’Amérique. Récemment,
nous les Américains, comme autant d’autres amis du Maroc en
Europe et dans le monde entier, nous nous sommes associés au
deuil du peuple marocain pour la perte de feu SA MAJESTE
HASSAN II, dont le règne était marqué par l’ampleur des défis,
des responsabilités et des réalisations achevées. Aujourd’hui

nous nous joignons encore à nos amis marocains pour souhaiter à SA MAJESTE LE ROI
MOHAMED VI, longue vie et succès dans son œuvre pour le développement de ce pays.

J’espère que cette journée d’étude et de réflexion pourra jeter la lumière sur ce que nous
pouvons apporter chacun pour répondre aux besoins de cette ville qui est la nôtre, Tanger.

Car comme nous le savons tous, il est plus facile de critiquer, de blâmer et de culpabiliser
les autres que de prendre ses responsabilités soi-même. Dans les tournées quotidiennes que
j’effectue à travers la médina, je rencontre parfois des personnes qui se plaignent de tel ou
tel problème au sujet de l’état de la ville. Je pose alors à ces gens la question suivante :
“Qu’avez-vous fait aujourd’hui par exemple pour votre voisinage ou encore pour votre ville ?“
Evidemment, la stupéfaction qui se lit sur leurs visages est amplement suffisante pour com-
prendre que ces personnes ne pensent pas encore à assumer leur part de responsabilité pour
faire de Tanger, la ville dont nous rêvons tous.

Ainsi, je crois que l’argent, les moyens financiers ne se sont pas le plus difficile obstacle
pour l’aménagement et l’amélioration de notre environnement. C’est plutôt l’absence de
l’implication personnelle et du désir de changement qui se dressent contre ces réalisations.
En d’autres mots, le plus grand défi que nous devons relever ne serait pas, à mon avis, au
niveau matériel mais plutôt à celui de “I’esprit”. J’espère donc que du débat et des réflexions
de cette journée résultera un nouveau et meilleur engagement au profit de cette ville. Nous
le devons pour nous-mêmes ainsi que pour Tanger, qui est notre foyer commun.

Thor Kuniholm
Directeur du Musée de la Légation Américaine
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OGóYEG ôjRh ,»ZRÉ«dG óªfi ó«°ùdG øY áHÉ«ædÉHh º«¶©dG ±ô°ûdG ‹
Gòg ‘ ºµH ÖMQCG ¿CG , ¿Éµ°SE’Gh Òª©àdGh áÄ«ÑdGh »æWƒdG ÜGÎdG

.  »°SGQódG Ωƒ«dG
ájôjóeh z áæjóŸG áéæW { á°ù°SDƒe ÚH ¿hÉ©àH º¶æŸG »°SGQódG Ωƒ«dG Gòg
IhÉØëH ÉæaÉ°†à°SG …òdG »µjôeC’G ∞ëàŸG áªgÉ°ùÃh ájQÉª©ŸG á°Sóæ¡dG

.áéæ£d á≤«à©dG áæjóŸÉH

å«M ≥«aƒàdGh ìÉéædÉH ¬JÉ«æ“ ºµ¨∏HCG ¿CG ôjRƒdG ó«°ùdG »æØ∏c Éªc
É¡éFÉàfh z áæjóŸG áéæW { á°ù°SDƒe ±GógCG ≈∏Y ±ô©à∏d á°UôØdG ¬d âë«JCG
ïjQÉàH áª¶æŸG záMƒàØŸG ÜGƒHC’G ΩÉjCG{  ∫ÓN ∂dP ÚÑJ Éªc á©é°ûŸG
á«Ø«ch á≤jôW IQƒ∏H ‘ ÖfÉLCGh áHQÉ¨e Ú«©eÉL áªgÉ°ùe ôjRƒdG ó«°ùdG Qób óbh 1999. ôHƒàcCG 30
±ô©J å«M ºµd ôjRƒdG ó«°ùdG ∫ÉÑ≤à°S’ á°Uôa âfÉc ó≤dh .IÉNƒàŸG ±GógC’G ≥«≤ëàd á°ù°SDƒŸÉH πª©dG

 .áéæ£d á≤«à©dG áæjóª∏d …QÉª©ŸG çGÎ∏d QÉÑàY’G OôH á≤∏©àŸG ºµ©jQÉ°ûe á«ªgCGh á©«ÑW ≈∏Y

IƒYóH ™bGƒdG ¢VQCG ≈∏Y ≈∏Œ ób ºµ∏ª©d Òª©àdGh áÄ«ÑdGh »æWƒdG ÜGÎdG OGóYEG ôjRh ó«°ùdG ôjó≤J ¿EG
‘ ácQÉ°ûª∏d ,áéæ£d ájô°†◊G ádÉcƒ∏d …QGOE’G ¢ù∏ÛG ‘ Gƒ°†Y É¡àØ°üH ,z áæjóŸG áéæW { á°ù°SDƒe

.1999 πjôHCG 13 ïjQÉàH ó≤©æŸG ¢ù∏ÛG Gò¡d ∫hC’G ´ÉªàL’G

áæjóŸG ∫ƒM äGQGƒM
øeh≈£YCG »àdG z áæjóŸG ∫ƒM äGQGƒM { QÉWEG ‘ ,êQóæj »°SGQódG Ωƒ«dG Gòg ¿EÉa ,  iôNCG á«MÉf

áæ°ù∏d ôjÉæj 14 ÜÉ£N ‘ ¿Éµ°SE’Gh Òª©àdGh áÄ«ÑdGh »æWƒdG ÜGÎdG OGóYEG ôjRh ó«°ùdG É¡àbÓ£fG
™°SGƒH ¬∏dG √óª¨J ÊÉãdG ø°ù◊G πMGôdG ∂∏ŸG ¬¡Lh …òdG ÜÉ£î∏d Gó«∏îJ ∂dPh ,(1999) áWQÉØdG
áæ°S á›ôH“ ,óMGh Ωƒj ‘ ô°üëæj ’ ≈àMh ,ó«∏îàdG Gòg ¥É«°S ‘h .ÚjQÉª©ŸG Ú°Sóæ¡ª∏d ¬àªMQ

.áµ∏ªŸG äÉ¡L ™«ªL ‘ ∂dPh áæjóŸG ´ƒ°Vƒe ‘ ÒµØàdGh πeCÉà∏d

™e ∫É°üJG ‘ ,»éjQóJ πµ°ûH ,Éæ∏©éj záæjóŸG ∫ƒM äGQGƒë∏d{ ájQÉª©ŸG á°Sóæ¡dG ájôjóe á∏°UGƒe ¿EG
Éªc …QÉª©ŸG çGÎ∏d QÉÑàY’G OQh Ú«–h ®ÉØ◊ÉH ºà¡J áØ∏àflh IójóY ájƒ©ªL äÓàµJh AÉcô°T

.záæjóŸG áéæW{  á°ù°SDƒŸ áÑ°ùædÉH ¿CÉ°ûdG ƒg

Qƒ°üJ IQƒ∏H ±ó¡H z Òª°SCG ¿Gƒ£J{ á«©ªL ™e ä’É°üJÉH Éæªb ób , ¿ƒª∏©J Éªch , Qƒ¶æŸG ¢ùØf ‘
âMƒ∏°üeÉJ ájô≤H Ωó≤à°S Éªc .Öjôb øY É¡«a ´hô°ûdG øµÁ ™jQÉ°ûeh ∫ÉªYCG ójó–h ∑Î°ûe
¿hÉ©àH º¶æe »°SGQO Ωƒj ∫ÓN ∂dPh ,πª©dG øe áæ°S á∏«°üM ,(1999) ΩOÉ≤dG Èªaƒf 13‘ ,IÒ¨°üdG
áægGôdG ádÉ◊G º««≤J √AGQh øe ±ó¡dG ájQÉª©ŸG á°Sóæ¡dG ájôjóe h z 2010 âMƒ∏°üeÉJ á«©ªL { ÚH

.2000 áæ°ùd ±GógCG º°SQ Gòch áæ°S òæe ≥∏£fG …òdG »Ä«ÑdGh …ƒªæàdG ´hô°ûŸG Gò¡d

zódÉfhO ∑Ée{ º©£e  ¤EG z¢ù«àfÉaô°S{ ìô°ùe øe
,Ú∏e ó«©°S

  ájQÉª©ŸG á°Sóæ¡dG ôjóe ´ÉªàL’G º∏Y ‘ ¢üàfl ,…QÉª©e ¢Sóæ¡e

C’est pour moi un honneur et un plaisir, au nom de Monsieur
Mohamed ELYAZGHI, Ministre de l’Aménagement du Territoire, de
l’Environnement, de l’Urbanisme et de l’Habitat, de vous
souhaiter la bienvenue à cette journée d’étude et de réflexion.

Journée d’étude et de réflexion conjointement organisée par la
Fondation “Tanger Al Madina” et la Direction de l’Architecture,
avec la contribution du Musée de la Légation américaine, qui
nous offre l’hospitalité, ici, en médina de Tanger.  

Je suis également chargé de vous faire part des vœux de succès
et de réussite du Ministre qui a eu l’occasion d’apprécier les

objectifs de la Fondation “Tanger Al Madina”, et les résultats encourageants, tels qu’ils
avaient été présentés lors de la “Journée portes ouvertes“ organisée le 30 octobre 1999. Il
a également été sensible à la contribution d’universitaires, nationaux et internationaux, à
la réflexion sur la démarche et les modalités d’actions mises en œuvre pour atteindre les
objectifs poursuivis. De même qu’il a eu l’occasion de vous recevoir et de prendre connais-
sance de la nature et de l’ampleur de vos projets relatifs à l’actualisation du patrimoine
architectural de la médina de Tanger.  

Cette appréciation du Ministre de l’Aménagement du Territoire, de l’Environnement, de
l’Urbanisme et de l’Habitat, a été traduite dans les faits puisque la Fondation “Tanger Al
Madina“ a été conviée, en tant que membre du Conseil d’Administration de l’Agence
Urbaine de Tanger, à prendre part à la première réunion de ce Conseil, tenue le 13 avril 1999.

Dialogues sur la ville 
Par ailleurs, c’est dans le cadre des “Dialogues sur la ville“ initiés par le Ministre de
l’Aménagement du Territoire, de l’Environnement, de l’Urbanisme et de l’Habitat le 14 janvier
1999, à l’occasion de la commémoration du discours adressé aux architectes par Feu Sa
Majesté Le Roi Hassan II, que Dieu Le garde en Sa Sainte Miséricorde, que cette journée
d’étude est organisée. En effet, suite à cette commémoration et pour qu’elle ne se limite
pas à une seule journée, une année de réflexion a été programmée dans diverses régions
du Royaume. Ces “Dialogues sur la ville“, repris depuis par la Direction de l’Architecture, nous
mettent progressivement en contact avec une grande diversité de partenaires et de
groupements associatifs concernés par la préservation, l’actualisation et la valorisation du
patrimoine architectural. Thèmes dont les objectifs s’apparentent à ceux qui caractérisent
la Fondation “Tanger Al Madina“. 

Du Cervantes au Mac Do
Saïd Mouline
Architecte-Sociologue, Directeur de l’Architecture
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C’est pour moi un honneur et un plaisir, au nom de Monsieur
Mohamed ELYAZGHI, Ministre de l’Aménagement du Territoire, de
l’Environnement, de l’Urbanisme et de l’Habitat, de vous
souhaiter la bienvenue à cette journée d’étude et de réflexion.

Journée d’étude et de réflexion conjointement organisée par la
Fondation “Tanger Al Madina” et la Direction de l’Architecture,
avec la contribution du Musée de la Légation américaine, qui
nous offre l’hospitalité, ici, en médina de Tanger.  

Je suis également chargé de vous faire part des vœux de succès
et de réussite du Ministre qui a eu l’occasion d’apprécier les

objectifs de la Fondation “Tanger Al Madina”, et les résultats encourageants, tels qu’ils
avaient été présentés lors de la “Journée portes ouvertes“ organisée le 30 octobre 1999. Il
a également été sensible à la contribution d’universitaires, nationaux et internationaux, à
la réflexion sur la démarche et les modalités d’actions mises en œuvre pour atteindre les
objectifs poursuivis. De même qu’il a eu l’occasion de vous recevoir et de prendre connais-
sance de la nature et de l’ampleur de vos projets relatifs à l’actualisation du patrimoine
architectural de la médina de Tanger.  

Cette appréciation du Ministre de l’Aménagement du Territoire, de l’Environnement, de
l’Urbanisme et de l’Habitat, a été traduite dans les faits puisque la Fondation “Tanger Al
Madina“ a été conviée, en tant que membre du Conseil d’Administration de l’Agence
Urbaine de Tanger, à prendre part à la première réunion de ce Conseil, tenue le 13 avril 1999.

Dialogues sur la ville 
Par ailleurs, c’est dans le cadre des “Dialogues sur la ville“ initiés par le Ministre de
l’Aménagement du Territoire, de l’Environnement, de l’Urbanisme et de l’Habitat le 14 janvier
1999, à l’occasion de la commémoration du discours adressé aux architectes par Feu Sa
Majesté Le Roi Hassan II, que Dieu Le garde en Sa Sainte Miséricorde, que cette journée
d’étude est organisée. En effet, suite à cette commémoration et pour qu’elle ne se limite
pas à une seule journée, une année de réflexion a été programmée dans diverses régions
du Royaume. Ces “Dialogues sur la ville“, repris depuis par la Direction de l’Architecture, nous
mettent progressivement en contact avec une grande diversité de partenaires et de
groupements associatifs concernés par la préservation, l’actualisation et la valorisation du
patrimoine architectural. Thèmes dont les objectifs s’apparentent à ceux qui caractérisent
la Fondation “Tanger Al Madina“. 

Du Cervantes au Mac Do
Saïd Mouline
Architecte-Sociologue, Directeur de l’Architecture
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Dans cette perspective et comme vous le savez, des contacts ont été pris avec l’Association
“Tétouan-Asmir“, pour l’organisation d’une réflexion commune et l’identification d’actions
et de projets qui pourraient être prochainement engagés. De même, le 13 novembre
prochain, dans le petit village de Tamesloht, le bilan d’étape d’une année de travail sera
présenté lors d’une journée d’étude et de réflexion, conjointement organisée par
l’Association “Tamesloht 2010“ et la Direction de l’Architecture, pour évaluer l’état actuel
de ce projet d’éco-développement, initié il y a environ une année, et tracer des perspec-
tives pour l’an 2000.

Lieu de mémoire
Permettez-moi également, avant d’entrer dans le vif du sujet,  de partager avec vous un sou-
venir particulier qu’évoque en moi cette salle du musée où nous nous trouvons. Musée
classé monument historique national des Etats-Unis et dans lequel j’avais été, en 1989,
convié à donner une conférence sur “L’histoire et l’évolution des gratte-ciel à Chicago”.
Bien des personnes, ici présentes dans cette salle, étaient venues assister à cette con-
férence. Le hasard a voulu qu’un orage violent éclatât dès le début de la conférence. Mon
ami John Graves, qui dirigeait, à l’époque, le United States Information Service au Maroc,
m’avait alors malicieusement fait comprendre que le succès de la conférence tenait à l’am-
biance particulière créée par l’orage dans une salle obscure. Ambiance vécue en commun
par toute l’assistance ; un tonnerre assourdissant couvrant ma voix et des éclairs zébrant
le ciel éclipsant les diapositives projetées.

Si je rappelle un tel fait ce n’est pas uniquement pour partager avec vous un souvenir, mais
surtout pour affirmer qu’un espace, quel qu’il soit, ne peut être réduit à de simples don-
nées physiques, quantifiables et mesurables. Tout espace - qu’il s’agisse d’une salle, telle
que celle-ci, d’un derb, d’une demeure, d’une ruelle, d’un monument, d’une place, d’une
houma, d’une cité, etc. - dès qu’il est en relation avec une réalité humaine, devient,
inéluctablement investi d’un regard, d’une histoire, d’une mémoire, etc. 

Siège et repère de relations plurielles, l’espace humanisé devient ainsi porteur et témoin
d’autre chose que de sa simple matérialité. Il devient réceptacle et vecteur de pratiques et
de valeurs culturelles qui s’y archivent, d’un esprit qui l’habite et qu’il transmet. 

L’esprit des lieux
Sans croire forcément aux revenants, c’est, peut-être, de cette manière que l’on peut imag-
iner et concevoir “l’esprit des lieux”. Cela peut être une charge émotionnelle qu’il inspire,
un souvenir qu’il évoque, un héritage qu’il transmet. Cela peut être aussi une sérénité qu’il
impose ou une crainte qu’il provoque, un mythe qu’il transmet ou une indifférence qui le
rend transparent à tout regard et, par suite, à tout affect. 

Vous avez certainement bien compris qu’il s’agit d’un essai de compréhension de l’esprit du
lieu qui relève plus d’une alchimie que d’une approche académique. 

Et vous êtes, me semble-t-il, bien placés pour comprendre et ressentir ces liens particuliers
que les habitants tissent avec les lieux. 
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Les réunions que vous avez organisées avec les femmes de certains quartiers, les
ateliers de peinture et d’expression plastique réservés aux jeunes de la médina, les
opérations pilotes, menées avec succès, pour le ramassage des ordures dans le
quartier Béni Idder, etc...

Tout cela et bien d’autres actions analogues engagées depuis par la Fondation “Tanger Al
Madina“ vous ont permis de déceler et de comprendre, progressivement, les liens que
les usagers tissent avec les lieux. Et c’est cela que l’on peut appeler l’urbanité. C’est
cela qui identifie les citoyens à leur cité et la cité à ses citoyens. C’est cela qui fait du
patrimoine architectural, le réceptacle et le repère d’échanges, de ruptures, de change-
ments qui s’y manifestent, s’y inscrivent et se sédimentent dans le temps. Je n’ai pas
cité l’ensemble des opérations achevées, en cours ou projetées. D’autres parmi vous, le
feront certainement mieux que moi.

Soyez persuadés, cependant, qu’en ce qui concerne l’identification des biens culturels de la
médina et la confection de dossiers techniques pour tenter de sauver ce qui peut l’être
encore, la Direction de l’Architecture continuera à vous accompagner, comme elle n’a cessé
de le faire depuis plus d’une année. Votre fondation devra, par ailleurs, s’élargir tout en se
structurant, de même qu’elle aura à donner un peu plus de visibilité aux actions en cours
et celles à venir, pour entrer dans des réseaux, multiplier et diversifier les partenaires. Mais
votre principal capital, si je puis m’exprimer ainsi, reste et restera l’ancrage social de vos
projets, résultat de la capacité de dialogue sur le terrain. Dialogue d’une fondation,
constamment en prise sur le terrain et à l’écoute de l’esprit des lieux.

Croyez-moi sur parole, l’esprit des lieux existe, je l’ai rencontré. Et l’esprit des lieux à
Tanger, n’est pas une mince affaire. En effet, entre deux continents, Tanger est lancée en
avant-garde sur l’extrême pointe nord de l’Afrique. Entre deux mers, Tanger, jadis terme du
monde connu, liée aux destinées méditerranéennes, porte ouverte sur l’océan inconnu, est
pétrie d’histoire ancienne, de mythes et de mystères. Entre rêve et réalité, Tanger, domaine
du géant Antée, escale de l’Arche de Noé, lieu d’échanges, de rencontres, cité de l’imagi-
naire, était, très tôt dans son histoire, prédisposée à devenir la ville du cosmopolite. 

Contexte général et défis
Mais rester ville ouverte, rester ville de dialogue, cela relève d’un équilibre fragile qui est,
aujourd’hui, amplement menacé ; d’où la crainte de la discorde. Vous savez très bien toutes
les conséquences qu’engendre une croissance urbaine non maîtrisée. Sans vous assommer
de chiffres, gardons juste présent à l’esprit que la population urbaine mondiale était, au
début du siècle de l’ordre de dix pour cent, qu’elle est aujourd’hui de plus de cinquante
pour cent et qu’elle sera d’environ soixante dix pour cent dans moins de trente ans.

Il s’agit, pour répondre à une telle croissance urbaine, de construire, de gérer, en moins de
trois décennies, plus de la moitié de ce qui a été réalisé comme espace bâti depuis l’avène-
ment de l’humanité. 

Il y a près de vingt-cinq ans, cette problématique était au cœur de la première Conférence
Mondiale sur les Etablissements Humains organisée en 1976 à Vancouver. C’était également
la préoccupation majeure de la deuxième Conférence Mondiale sur les Etablissements
Humains qui s’est tenue en 1996 à Istanbul. 
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IôcGòdG ¿Éµe
√òg ‹ É¡H »MƒJ á°UÉN iôcP ºµcQÉ°TCG ¿CG ,´ƒ°VƒŸG Ö∏°U ‘ ∫ƒNódG πÑb ,‹ Gƒëª°SG
áª∏©ªc ∞æ°üŸG ,∞ëàŸG Gò¡H Iô°VÉfi AÉ£YE’ ,1989 áæ°S ‘ ,â«YO ó≤d.É¡H óLGƒàf »àdG áYÉ≤dG
ÜÉë°ùdG äÉëWÉf Qƒ£Jh ïjQÉJ { ´ƒ°Vƒe ∫ƒM ,á«µjôeC’G IóëàŸG äÉj’ƒ∏d á«æWh á«îjQÉJ

z ƒZÉµ«°ûH .óbh .áYÉ≤dG √òg ‘ ¿B’G ¿hô°VÉM ¢UÉî°TC’G øe ójóY Iô°VÉÙG ∂∏J ‘ ∑QÉ°T
∑GòfBG ¿Éc …òdG ,¢ùØjôZ ¿ƒL »≤jó°U .Iô°VÉÙG ájGóH òæe ájƒb áØ°UÉY âÑg ¿CG áaó°üdÉH π°üM
Iô°VÉÙG ìÉ‚ ¿CÉH ÉMRÉe ‹ QÉ°TCG ,Üô¨ŸÉH á«µjôeC’G IóëàŸG äÉj’ƒ∏d ΩÓYE’G áë∏°üe øY ’hDƒ°ùe

.áª∏¶e áYÉb ‘ áØ°UÉ©dG ¬à≤∏N …òdG ¢UÉÿG ƒé∏d Oƒ©j

’ ¬fCG ≈∏Y ó«cCÉà∏d øµdh ,  iôcòdG ∂∏J ºµàcQÉ°ûŸ §≤a ¢ù«d çó◊G Gòg äôcP óbh
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…QÉª©ŸG çGÎdG øe π©éj Ée Gòg.É¡àæcÉ°S ™e áæjóŸGh º¡àæjóe ™e ¿ƒ›óæj ÚæWGƒŸG π©éj Ée Gòg
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structurant, de même qu’elle aura à donner un peu plus de visibilité aux actions en cours
et celles à venir, pour entrer dans des réseaux, multiplier et diversifier les partenaires. Mais
votre principal capital, si je puis m’exprimer ainsi, reste et restera l’ancrage social de vos
projets, résultat de la capacité de dialogue sur le terrain. Dialogue d’une fondation,
constamment en prise sur le terrain et à l’écoute de l’esprit des lieux.

Croyez-moi sur parole, l’esprit des lieux existe, je l’ai rencontré. Et l’esprit des lieux à
Tanger, n’est pas une mince affaire. En effet, entre deux continents, Tanger est lancée en
avant-garde sur l’extrême pointe nord de l’Afrique. Entre deux mers, Tanger, jadis terme du
monde connu, liée aux destinées méditerranéennes, porte ouverte sur l’océan inconnu, est
pétrie d’histoire ancienne, de mythes et de mystères. Entre rêve et réalité, Tanger, domaine
du géant Antée, escale de l’Arche de Noé, lieu d’échanges, de rencontres, cité de l’imagi-
naire, était, très tôt dans son histoire, prédisposée à devenir la ville du cosmopolite. 

Contexte général et défis
Mais rester ville ouverte, rester ville de dialogue, cela relève d’un équilibre fragile qui est,
aujourd’hui, amplement menacé ; d’où la crainte de la discorde. Vous savez très bien toutes
les conséquences qu’engendre une croissance urbaine non maîtrisée. Sans vous assommer
de chiffres, gardons juste présent à l’esprit que la population urbaine mondiale était, au
début du siècle de l’ordre de dix pour cent, qu’elle est aujourd’hui de plus de cinquante
pour cent et qu’elle sera d’environ soixante dix pour cent dans moins de trente ans.

Il s’agit, pour répondre à une telle croissance urbaine, de construire, de gérer, en moins de
trois décennies, plus de la moitié de ce qui a été réalisé comme espace bâti depuis l’avène-
ment de l’humanité. 

Il y a près de vingt-cinq ans, cette problématique était au cœur de la première Conférence
Mondiale sur les Etablissements Humains organisée en 1976 à Vancouver. C’était également
la préoccupation majeure de la deuxième Conférence Mondiale sur les Etablissements
Humains qui s’est tenue en 1996 à Istanbul. 
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IôcGòdG ¿Éµe
√òg ‹ É¡H »MƒJ á°UÉN iôcP ºµcQÉ°TCG ¿CG ,´ƒ°VƒŸG Ö∏°U ‘ ∫ƒNódG πÑb ,‹ Gƒëª°SG
áª∏©ªc ∞æ°üŸG ,∞ëàŸG Gò¡H Iô°VÉfi AÉ£YE’ ,1989 áæ°S ‘ ,â«YO ó≤d.É¡H óLGƒàf »àdG áYÉ≤dG
ÜÉë°ùdG äÉëWÉf Qƒ£Jh ïjQÉJ { ´ƒ°Vƒe ∫ƒM ,á«µjôeC’G IóëàŸG äÉj’ƒ∏d á«æWh á«îjQÉJ

z ƒZÉµ«°ûH .óbh .áYÉ≤dG √òg ‘ ¿B’G ¿hô°VÉM ¢UÉî°TC’G øe ójóY Iô°VÉÙG ∂∏J ‘ ∑QÉ°T
∑GòfBG ¿Éc …òdG ,¢ùØjôZ ¿ƒL »≤jó°U .Iô°VÉÙG ájGóH òæe ájƒb áØ°UÉY âÑg ¿CG áaó°üdÉH π°üM
Iô°VÉÙG ìÉ‚ ¿CÉH ÉMRÉe ‹ QÉ°TCG ,Üô¨ŸÉH á«µjôeC’G IóëàŸG äÉj’ƒ∏d ΩÓYE’G áë∏°üe øY ’hDƒ°ùe

.áª∏¶e áYÉb ‘ áØ°UÉ©dG ¬à≤∏N …òdG ¢UÉÿG ƒé∏d Oƒ©j

’ ¬fCG ≈∏Y ó«cCÉà∏d øµdh ,  iôcòdG ∂∏J ºµàcQÉ°ûŸ §≤a ¢ù«d çó◊G Gòg äôcP óbh
,áYÉ≤H ôeC’G ≥∏©J AGƒ°S , ∫É› πc ¿EG πH .É¡°SÉ«b øµÁ ájOÉe äÉ«£©e ‘ ∫É› …CG ô°üM øµÁ
™e ábÓY ‘ ¬dƒNO OôéÃh ...á≤«àY áæjóe ,áeƒM ,á«eƒªY áMÉ°S ,á«îjQÉJ áª∏©e , ¥ÉbR , QGO ,ÜQO

  ... ïdG ,IôcGPh ïjQÉJh áæ«©e IQƒ°U Ö°ùàµj , ¿É°ùfE’G

ÒZ ôNBG A»°T ≈∏Y GógÉ°Th ÓeÉM Ò°üj ,IOó©àe äÉbÓ©d É©Lôeh Gô≤e √QÉÑàYÉH zø°ùfDƒŸG{ ∫ÉÛÉa
z ¿ÉµŸG ìhôd {  h ¬H ™ªéàJ »àdG á«aÉ≤ãdG º«≤dGh äÉ°SQÉªª∏d ’É©a ÓeÉYh GAÉYh Ò°üj .§≤a ¬àjOÉe

.√QhóH ƒg ÉgRôØj »àdG h ¬æµ°ùJ »àdG

 ¿ÉµŸG ìhQ
¿ƒµJ ób .z ¿ÉµŸG ìhQ{  Qƒ°üàd ÜôbC’G ,ÉgOƒLƒH ÉªàM OÉ≤àY’G ¿hOh ,ìÉÑ°TC’G Iôµa ¿ƒµJ ób
ÉaƒN hCG É¡°VôØj áæ«µ°S ¿ƒµj ób .¬∏≤æj ÉKQEG hCG ÉgÒãj iôcP hCG ¿ÉµŸG É¡H »Mƒj á«ØWÉY áæë°T

  . Qƒ©°T …CG Òãj ’h ô¶ædG âØ∏j Óa Iõ«e …C’ ¿ÉµŸG ¿Gó≤a hCG É¡∏≤æj IQƒ£°SCG hCG √Òãj

øe ´ƒf øe Qóëæj …òdG Qƒ°üàdG Gòg ,¿ÉµŸG ìhôd º¡a ádhÉëÃ ≥∏©àj ôeC’G ¿CG ó«cCÉàdÉH ºàª¡a ó≤d
.  »ÁOÉcCG è¡æe øe ¬æe ÌcCG á°†eÉ¨dG AÉ«ª«µdG

™e ¿É°ùfE’G É¡é°ùæj »àdG Iõ«ªàŸG äÉbÓ©dG √òg ¢ùŸh º¡Ød ,…OÉ≤àYG Ö°ùM ,á«∏gCG ÌcCG ºµfEG
¿Éµ°S øe äGó«°S ™e Égƒªàª¶f »àdG äÉYÉªàL’G ∂dP ≈∏Y π«dO ø°ùMCG ¿ƒµj óbh .áæµeC’G
™jQÉ°ûŸG Gòch á≤«à©dG áæjóŸG ∫ÉØWC’ á°ü°üıG »∏«µ°ûàdG ÒÑ©àdGh º°SôdG äÉ°TQhh áæ«©e AÉ«MCG

...ïdG , QójEG »æH »M ‘ ∫ÉHRC’G ™ª÷ áëLÉædG á«LPƒªædG

øe ºµàæµe ób z áæjóŸG áéæW { á°ù°SDƒŸ á∏KÉªŸG iôNC’G äGQOÉÑª∏d áaÉ°VE’ÉHh πª©dG Gòg πc
. ¿óªàdÉH â©æj Ée Gòg.áæµeC’G ™e ¿Éµ°ùdG É¡é°ùæj »àdG äÉbÓ©dG ,»éjQóJ πµ°ûH ,º¡ah ∞°ûc
…QÉª©ŸG çGÎdG øe π©éj Ée Gòg.É¡àæcÉ°S ™e áæjóŸGh º¡àæjóe ™e ¿ƒ›óæj ÚæWGƒŸG π©éj Ée Gòg
.øeõdG ÈY »Ñ°SôJ πµ°ûH ¬«a ™ªéàJh ™Ñ£æJh ≈∏éàJ »àdG äGÒ¨à∏d ,á©«£≤∏d hCG ∫OÉÑà∏d ™LôŸGh AÉYƒdG
∂dòH ºµæ«H øe ¿hôNBG Ωƒ≤«°S .É¡≤«≤– ™eõŸG hCG RÉ‚E’G QƒW hCG IõéæŸG ∫ÉªYC’G áYƒª› ôcPCG ⁄

. »æe ø°ùMCG

äÉØ∏ŸG Ò°†–h á≤«à©dG áæjóª∏d á«aÉ≤ãdG äÉµ∏àªŸG ¢ü«î°ûJh ójóëàH ≥∏©àj Éª«a ,Ú≤j ≈∏Y Gƒfƒc
ƒg Éªc ºµ∏ªY áÑcGƒe π°UGƒà°S ájQÉª©ŸG á°Sóæ¡dG ájôjóe ¿CG ,√PÉ≤fEG øµÁ Ée PÉ≤fEG ádhÉÙ á«æ≤àdG
¢Uƒ°üîH ájDhôdG í°VƒJ ¿CGh πµ«¡àJh ™°SƒàJ ¿CG Öéj ºµà«©ªL ¿EG .áæ°S øe ÌcCG òæe ∫É◊G
.É¡FÉcô°T ™jƒæJh áØYÉ°†e É¡d ≈æ°ùàjh äÉµÑ°T QÉWEG ‘ èeóæJ ≈àM áÑ≤JôŸGh ájQÉ÷G äÉ«∏ª©dG
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. ¿ÉµŸG ìhôd äÉ°üfE’Gh
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D’innombrables rapports, études générales et statistiques, traduisent cette réalité tragique
en chiffres. Et l’on est de plus en plus effrayé par l’augmentation croissante de la misère,
ainsi chiffrée et recensée, par de multiples organisations internationales.

Mais, quels que soient ces chiffres, l’on sait clairement aujourd’hui que les solutions pré-
conisées, les stratégies mises en œuvre, n’ont pas été, depuis plus d’un quart de siècle, à la
mesure des défis que constitue la croissance urbaine à l’échelle de la planète.

L’on sait également qu’il est dorénavant nécessaire de formuler autrement ce problème
tragique dont les causes ne sont pas spécifiquement architecturales. La pauvreté, la mis-
ère, l’exclusion, l’injustice, les inégalités criantes ne sont pas des données architecturales.
Ce sont, cependant, des réalités dont les manifestations se concrétisent en architecture,
dans les villes et leurs banlieues qui ne cessent de croître.

Tanger en panne d’urbanité
Devant la nature et l’ampleur de ces défis, aucun département, aucun gouvernement ne
pourrait, à lui seul, penser, concevoir, financer et mettre en œuvre des solutions appro-
priées. Il est important que des initiatives, telles que celles prises par la Fondation“Tanger
Al Madina”, se multiplient, se diversifient et servent d’exemples.

Cela permettrait de démontrer, d’une part, que la revitalisation des tissus urbains anciens
peut émaner de prises de conscience et d’initiatives citoyennes. De même, cela permettrait,
d’autre part, grâce au dialogue et à la concertation, grâce à la participation en amont,
d’identifier des enjeux nationaux et locaux, qui appellent à une véritable complémentarité
d’action entre l’Etat, les élus et les citoyens.

Permettez-moi d’insister sur l’importance de l’enjeu en matière d’urbanité, car c’est celui
de la préservation de l’identité des générations futures et de la restauration de la dignité
des citoyens. Cet enjeu est aussi celui d’une limite, limite toujours difficile à tracer. Limite
au-delà de laquelle, une ville, un village, un monument, une place, un patrimoine
sociologiquement investi ou classé, risque de perdre son âme, ses valeurs d’usage social et
ses fonctions identitaires.

Là, commence la discorde.
Ce qui est aussi alarmant c’est que bien souvent, ces valeurs se perdent sous prétexte d’ap-
proches matérialistes, de visions trop restrictives de l’économie. Elles se perdent pour
laisser place à des modèles qui, en matière de développement durable, n’ont fait leurs
preuves ni au plan commercial, ni au plan social. A moins d’imaginer un nouveau type de
métissage à l’ère de la mondialisation. Un métissage particulier : celui consistant, par
exemple, à faire du théâtre Cervantes le prochain Mac Donald, dans un Tanger de plus en
plus cosmopolite, une dernière halte caravanière avant de franchir le Détroit.

áæjóŸG √òg .É¡H ¿É¡à°ùj ’ áéæ£H ¿ÉµŸG ìhQh .É¡H â«≤àdG ó≤dh IOƒLƒe ¿ÉµŸG ìhQ ¿EG Êƒbó°U
⁄É©dG ôNBG É≤HÉ°S áéæW â∏µ°T øjôëH ÚH É¡©bƒÃ .É«≤jôaEG ∫Éª°ûH á£≤f ≈°übCG ‘ á©«∏£c ™aóæJ
á∏aÉM ∫ƒ¡ÛG §«ÙG  ≈∏Y áMƒàØe áHGƒHh »£°SƒàŸG Ò°üŸÉH á£ÑJôe áæjóe »gh .∑GòfBG ±hô©ŸG

  ¥Óª©dG AÉ°†a áéæW â∏µ°T á≤«≤◊Gh º∏◊G ÚH .QGô°SC’Gh ÒWÉ°SC’Gh Ëó≤dG ïjQÉàdÉHAntée≈°Sôeh
Ò°üàd ICÉ«¡e ôcÉÑdG ïjQÉàdG òæe âfÉc óbh á∏«ıG áæjóeh AÉ≤∏dGh ∫OÉÑàdG ¿Éµe »¡a ,ìƒf áæ«Ø°S

.á«ŸÉ©dG áæWGƒŸG áæjóe

 äÉjóëàdGh ΩÉ©dG ¥É«°ùdG
,™°SGh πµ°ûH Ωƒ«dG Oó¡e ¢ûg ¿RGƒàH §ÑJôe QGƒM áæjóªc QGôªà°S’Gh áMƒàØe áæjóªc QGôªà°S’G ¿EG
Ò¨dG …ô°†◊G ™°SƒàdG øY ºéæj Ée ºµ«∏Y ≈Øîj ’ å«M .±ÓÿG øe ±ƒÿG »JCÉj Éæg øe
‘ ,âfÉc á«ŸÉ©dG ájô°†◊G áæcÉ°ùdG ¿CG §≤a ôcòàæd ,ΩÉbQC’ÉH ºµ≤g ¿G  ¿hO .èFÉàf øe ºµÙG
% 70 ‹GƒM ¤EG π°üJ ±ƒ°Sh  % 50 øe ÌcCG É«dÉM ≠∏ÑJ É¡fCGh  % 10 ‹GƒëH Qó≤J ¿ô≤dG πFGhCG
,ÒHóJh AÉæH ,´QÉ°ùàŸG …ô°†◊G ƒªædG Gòg ¤EG ô¶ædÉH ,GPEG Ö∏£àj ôeC’G ¿EG .áæ°S ÚKÓK øe πbCG ‘

.ájô°ûÑdG Qƒ¡X òæe »æÑe AÉ°†a øe √RÉ‚EG“Ée ∞°üf øe ÌcCG ,áæ°S ÚKÓK øY π≤J Ióe ‘

∫ƒM ∫hC’G ô“DƒŸG äÉeÉªàgG º«ª°U ‘ ,áæ°S øjô°ûYh ¢ùªN òæe ,á«dÉµ°TE’G √òg âfÉc ó≤d
äBÉ°ûæŸG ∫ƒM ÊÉãdG ô“Dƒª∏d »°SÉ°SC’G ∫É¨°ûf’G Gòch ,1976 áæ°S ôaƒµfÉØH º¶æŸG á«fÉ°ùfE’G äÉæWƒà°ùŸG
Gòg äGAÉ°üMEGh áeÉY äÉ°SGQOh ôjQÉ≤J IóY â°ùµY óbh .∫ƒÑæ£°SÉH 1996 áæ°S ó≤©fG …òdG á«fÉ°ùfE’G
ójó©dG ±ôW øe √DhÉ°üMEG“ …òdG ô≤Ø∏d óYÉ°üàŸG ºbÉØàdG øe ±ƒîàdG ójGõJ å«M .…hÉ°SCÉŸG ™bGƒdG

 .á«dhódG äÉª¶æŸG øe

áMÎ≤ŸG ∫ƒ∏◊G ¿CG í°VGh πµ°ûHh É«dÉM ±ô©f ÉæfEÉa ,ΩÉbQC’G √òg âfÉc ÉªØ«ch øµdh
…ô°†◊G ™°SƒàdG É¡∏ãÁ »àdG äÉjóëàdG iƒà°ùe ‘ ¿ôb ™HQ òæeh øµJ ⁄ Ióªà©ŸG äÉ«é«JGÎ°S’Gh
≥ah …hÉ°SCÉŸG πµ°ûŸG Gòg ìôW IOÉYEG …Qhô°†dG øe äÉH ¬fCG ±ô©f Éªc . Qƒª©ŸG iƒà°ùe ≈∏Y
¥QGƒØdGh º∏¶dGh AÉ°übE’Gh ¢SDƒÑdGh ô≤ØdÉa .¢Uƒ°üÿÉH ájQÉª©e â°ù«d äÉÑÑ°ùŸG ¿CG å«M IôjÉ¨e áHQÉ≤e
¿óŸÉH ájQÉª©ŸG á°Sóæ¡dG ‘ ÉgôgÉ¶e ≈∏éàJ ≥FÉ≤M É¡æµdh .ájQÉª©e äÉ«£©e â°ù«d áNQÉ°üdG

.™°SƒàdG øY ∞µJ ’ »àdG »MGƒ°†dGh

   ¿óªàdG ‘ π∏N : áéæW
∫ƒ∏◊G OÉªàYGh πjƒ“h Qƒ°üJ ÉgOôØÃ áeƒµM hCG áë∏°üe …C’ øµÁ ’ äÉjóëàdG á«ªgCGh á©«ÑW ΩÉeCG
óªà©Jh z áæjóŸG áéæW {  á°ù°SDƒe äGQOÉÑe πãe ´ƒæàJh ∞YÉ°†àJ ¿CG ¿ÉcÉÃ á«ªgC’G øªa .áªFÓŸG
»Yh øe ≥ãÑæj ób π«°UC’G ÊGôª©dG è«°ùæ∏d QÉÑàY’G OQh ¢TÉ©fEG ¿CG á¡L øe RÈ«°S Ée Gòg .Ihó≤c
≈∏Y ™«ª÷G áªgÉ°ùeh QGƒ◊Gh QhÉ°ûàdG π°†ØH ,iôNCG á¡L øe øµÁ Éªc .ÚæWGƒŸG äGQOÉÑeh
ádhódG ÚH πª©dG ‘ ÓeÉµJ »Yóà°ùJ »àdG á«∏ÙGh á«æWƒdG äÉfÉgôdG ójó– øe , ≈∏YC’G iƒà°ùŸG

 .ÚæWGƒŸGh ÚÑîàæŸGh

á∏Ñ≤ŸG ∫É«LC’G ájƒg ≈∏Y ®ÉØ◊G ¿ÉgQ ¬fC’ ¿óªàdÉH ≥∏©àj Éª«a ¿ÉgôdG á«ªgCG ≈∏Y ócDhCG ¿CG ‹ Gƒëª°SG
hCG áæjóe √AGQh Ò°üJ óM .¬ª°SQ Ö©°üj óëH ≥∏©àj ¿ÉgQ ∂dòc ¬fEG .ÚæWGƒª∏d áeGôµdG IOÉYEGh
É¡J’Éª©à°SG º«bh É¡MhQ ¿Gó≤ØH IOó¡e ÖJôe hCG É«YÉªàLG ∞Xƒe çGôJ …CG hCG áMÉ°S hCG áª∏©e hCG ájôb

.É¡àjƒg πµ°ûJ »àdG É¡JÉØ«XƒJ Gòch á«YÉªàL’G

 ±ÓÿG CGóÑj Éæg

ÉeƒájOÉe äÉHQÉ≤e OÉªàYG iƒYóH º«≤dG √òg ¿Gó≤a ƒg ô£ÿG Gòg øe ±ƒîà∏d ∂dòc ƒYój
≈∏Y ’ É¡àYÉ‚ âÑãJ ⁄ êPÉ‰ É¡∏fi òNCÉàd º«≤dG ó≤ØJ Gòµg .OÉ°üàbÓd IOhófi óL äGQƒ°üJh
.áŸƒ©dG øeR ‘ ‘É≤K •ÓàNG øe GójóL ÉYƒf ÉfôµàHG GPEG GóYÉe .»YÉªàL’G ’h …QÉéàdG iƒà°ùŸG
áæjóe ‘ , πÑ≤ŸG ¢SódÉfhO ∑ÉŸG z¢ù«àfÉaÒ°S{ ìô°ùe  π©L ‘ Óãe πãªàŸG : õ«ªàe ‘É≤K •ÓàNG

. RÉZƒÑdG RÉ«àLG πÑb á∏aÉ≤∏d áØbh ôNBG ¿ƒµàd á«ŸÉY áæWGƒÃ ÌcCÉa ÌcCG º°ùàJ

¢û«eôN ø°ùMh á£«W óªfi áªLôJ
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D’innombrables rapports, études générales et statistiques, traduisent cette réalité tragique
en chiffres. Et l’on est de plus en plus effrayé par l’augmentation croissante de la misère,
ainsi chiffrée et recensée, par de multiples organisations internationales.

Mais, quels que soient ces chiffres, l’on sait clairement aujourd’hui que les solutions pré-
conisées, les stratégies mises en œuvre, n’ont pas été, depuis plus d’un quart de siècle, à la
mesure des défis que constitue la croissance urbaine à l’échelle de la planète.

L’on sait également qu’il est dorénavant nécessaire de formuler autrement ce problème
tragique dont les causes ne sont pas spécifiquement architecturales. La pauvreté, la mis-
ère, l’exclusion, l’injustice, les inégalités criantes ne sont pas des données architecturales.
Ce sont, cependant, des réalités dont les manifestations se concrétisent en architecture,
dans les villes et leurs banlieues qui ne cessent de croître.

Tanger en panne d’urbanité
Devant la nature et l’ampleur de ces défis, aucun département, aucun gouvernement ne
pourrait, à lui seul, penser, concevoir, financer et mettre en œuvre des solutions appro-
priées. Il est important que des initiatives, telles que celles prises par la Fondation“Tanger
Al Madina”, se multiplient, se diversifient et servent d’exemples.

Cela permettrait de démontrer, d’une part, que la revitalisation des tissus urbains anciens
peut émaner de prises de conscience et d’initiatives citoyennes. De même, cela permettrait,
d’autre part, grâce au dialogue et à la concertation, grâce à la participation en amont,
d’identifier des enjeux nationaux et locaux, qui appellent à une véritable complémentarité
d’action entre l’Etat, les élus et les citoyens.

Permettez-moi d’insister sur l’importance de l’enjeu en matière d’urbanité, car c’est celui
de la préservation de l’identité des générations futures et de la restauration de la dignité
des citoyens. Cet enjeu est aussi celui d’une limite, limite toujours difficile à tracer. Limite
au-delà de laquelle, une ville, un village, un monument, une place, un patrimoine
sociologiquement investi ou classé, risque de perdre son âme, ses valeurs d’usage social et
ses fonctions identitaires.

Là, commence la discorde.
Ce qui est aussi alarmant c’est que bien souvent, ces valeurs se perdent sous prétexte d’ap-
proches matérialistes, de visions trop restrictives de l’économie. Elles se perdent pour
laisser place à des modèles qui, en matière de développement durable, n’ont fait leurs
preuves ni au plan commercial, ni au plan social. A moins d’imaginer un nouveau type de
métissage à l’ère de la mondialisation. Un métissage particulier : celui consistant, par
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áeƒ°TƒŸG äÉjôcòdG √òg º¡æµ°ùJ ,É«FÉ¡f ÉghQOÉZ øjòdG É¡FÉæHCG IôcGP ‘ Iô°VÉM áéæW ∫GõJ ’

Oƒ¡j ÚH ácÎ°ûŸG É¡e’BGh É¡JGô°ùÃ áeÉ©dG IÉ«◊G äÉbÓ©d á«ªàM IOƒ©dG π©éàa ºgOGóLCG QÉKBÉH

QhO ¤EG ´QÉ°ûdG ¤EG ábRC’G øªa . RƒeQh IôcGP ¿Éµª∏d å«M á≤«à©dG áæjóŸG »ª∏°ùeh »ë«°ùeh

ÒÑµdG ¢ù«àfÉaô°S ìô°ùeh . ¿ÉµjÒŸG ∫ƒ£«HÉµdGh QGRÉµdG É°†jCG h -¢ùjQÉH hCG ¢ùcƒd ,Éjƒc - Éªæ«°ùdG

1952 ¢SQÉe 30 çGóMCGh , ÅWÉ°ûdG ≈∏Y Ωó≤dG Iôc äÓHÉ≤eh ,áYƒæàe äÓØ◊ áYÉb QÉ°U …òdG

 .1957 h 1974  »àæ°ùd Úà«µ∏ŸG ÚJQÉjõdGh - áæjõ◊G

¤EG Üô©dGh Ú«LÉWô≤dGh ¿ÉehôdGh Ú«≤«æ«ØdG : ‹GƒÿG Oƒ¡©dG ¤EG π°üàd ïjQÉàdG ‘ áéæW QòéàJ

¢VÉ«a πé°ùc É¡àbRCGh ÉgQGƒ°SCG ∞≤J å«M ,≥jô©dG ïjQÉàdG Gòg RhÉéàjh ,õ«∏‚E’Gh Ú«dÉ¨JÈdG ÖfÉL

.áæjóŸG ìhQ ó°ùé«d IÉ«◊ÉH

ájOÉæe ≥ØJ »àdG ,IQƒgóàŸGh á∏≤ãŸG áÁó≤dG É¡«fÉÑe Égó°ùŒ Éªc ,IÒãc Ée’BG ÊÉ©J »àdG áéæW ,Ωƒ«dGh

.Iƒb ’h ∫ƒM ÓH ,IóYÉ°ùŸGh çƒ¨dG Ö∏£J

GÒ°üe ±ô©J áHÉ«ædG QGOh ∞∏°ùdG QGO , ¿õıG QGóc iÈc á«ªgCG äGPh IOó©àe äÉjÉæH ∑Éæg

QGóc É¡à°ü°UƒN â“ÉfÉ«MCG h äGQGOEG hCG äÉfGõN hCG ∞MÉàŸ É¡fÉ°†àMÉH AGƒ°S ÉJhÉØàe É«HÉéjEG

øe á«HÉéjEG IQOÉÑÃ â«¶M »àdG áÁó≤dG á«µjôeC’G áHÉ«ædG ô≤Ÿ Iõ«ªàŸG á«©°VƒdG ∑Éægh .ÜhóæŸG

Èà©Jh ,GóL á«æZ áfGõN º°†j ∞ëàe ¤EG ¬∏jƒ–“ å«M á«µjôeC’G IóëàŸG äÉj’ƒdG áeƒµM ±ôW

.á«µjôeC’G IóëàŸG äÉj’ƒdG êQÉN áØæ°üŸG Ió«MƒdG á«µjôeC’G á«îjQÉàdG ájÉæÑdG √òg

•ƒ≤°ù∏d ≈YGóàj CGóH Ée É¡æe πH -∞°SC’G ójó°T ™e- GQƒgóJ ±ô©J IójóY äÉjÉæH ∑Éæg πHÉ≤ŸG ‘

Ó«a- ÒÑµdG ¥óæØdG hCG ,ÒÑµdG ¢ù«àfÉaô°S ìô°ùe QÉWE’G Gòg ‘ ôcòf ¿CG øµÁh ’ÓWCG íÑ°ü«d

,É¡æY åjó◊G IÌµHh á«aÉ≤ãdG IÉ«◊G ‘ á«eÉ°ùdG É¡àfÉµÃ õ«ªàJh ⁄É©ŸG √òg Oó©àJ .-¢ùfGôa hO

.É¡gÉŒG ¢Sƒª∏e πªY …CÉH Ωƒ≤f ¿CG ¿hO øµd

 √òg { πµd QÉÑàY’G OQh PÉ≤fE’ ¿PEG âbƒdG ¿ÉM ó≤dhâdGR Ée É¡æµdh IÉ«◊G äó≤a »àdG AÉ«°TC’G

.z É¡MhôH á¶Øàfi

¢üî∏e

Lundi dernier (25 octobre 1999), je revenais d’un voyage de
quelques jours à Marrakech, une ville qui a su préserver sa
beauté et continue de charmer ses visiteurs : la palmeraie, la
couleur ocre de sa terre et de ses constructions, voire de son
coucher de soleil. Et puis... Jamaâ El Fna qui n’en finit pas de
grouiller de ses mille activités aux multiples attraits. Elle nous
assimile à ses vagues de touristes et nous engloutit dans la foule
des autocars et des charrettes par dizaines.

J’avais prévu de partir samedi, puis j’ai voulu prolonger mon
séjour jusqu’à dimanche. Cela s’est avéré impossible : la cham-

bre que j’occupais samedi était vendue à un autre client pour dimanche. Tous les autres
hôtels affichaient également “complet“ et m’obligèrent à me rabattre sur Casablanca. Mais
en tournant le dos à Marrakech ma tête était déjà partie pour Tanger.

Ainsi lundi dernier, je me retrouvais sur la route du retour avec une hâte inhabituelle de
retourner chez-moi. En arrivant à Tanger il faisait nuit et il pleuvait. Pourtant j’ai tenu à
faire un tour en ville, à remonter le “Boulevard”. Un réflexe que j’ai toujours eu pour véri-
fier s’il y avait eu des changements.  Or, à part quelques petits drapeaux oubliés ça et là,
je n’ai rien constaté de particulier. Plus aucune trace de cet événement important qu’a
connu notre ville la semaine précédente : il s’agissait pourtant d’une “visite royale officielle“,
après plus de trois décennies. Les Tangérois en ont fait un triomphe, les jeunes comme les
vieux, les femmes comme les hommes ; musulmans, juifs et chrétiens. D’après la rumeur,
SA MAJESTE MOHAMED VI avait été enchanté par notre ville, dont il connaissait déjà les
attraits et les différents problèmes. Mais il ne s’attendait pas à la spontanéité et la ferveur
de l’accueil de la population. Tanger a bénéficié d’une attention toute particulière de son
Auguste Roi avec un séjour de 4 jours et 3 nuits.

Je voulais donc rencontrer des gens, connaître leurs impressions et leurs réactions. Mais
dans ma tête une question revenait : “Allons-nous enfin nous prendre en charge ? Un peu
plus et un peu mieux ?“. Les beaux autobus tous neufs de Marrakech, la propreté de ses
rues et des étalages de Jamaâ El Fna, le sourire des gargotiers et la sympathie des
bazaristes de la médina, la correction des chauffeurs de taxis, tout cela nous l’avions à
Tanger. Ce n’est pas uniquement l’affaire des ministres et de la commune, c’est notre
affaire à tous. Nous devons nous mobiliser, réagir...

En faisant ces réflexions, je me vois obligé de me référer au passé de notre ville. Il y avait
un“Comité d’hygiène“ à Tanger à la fin du siècle dernier (XIXème). Les anciens Tangérois
aimaient parler du Dr. Severo Cenarro, un pionnier dans ce domaine. Sa tombe surmontée
d’une belle stèle se trouve dans le cimetière chrétien abandonné, de la rue Josaphat. 

Une âme pour une ville chargée d’histoire
Rachid Taferssiti Zarouila,
Vice-président de la Fondation“Tanger Al Madina“
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On m’apprend que les anciens élèves du Lycée Regnault se réuniront eux aussi à Lyon.
Donc, qu’ils soient Français, Espagnols, Canadiens, Argentins ou Israéliens, quand ils se
sentent quelque part Tangérois, ils reviennent à la recherche de leur passé, de leur histoire,
de l’histoire de Tanger dont eux et leurs parents ont été les acteurs.

L’histoire de Tanger ne se limite pas aux livres et aux manuels, elle dépasse les Phéniciens,
les Romains, les Carthaginois, les Arabes et autres Portugais et Anglais, elle habite ses
murs, ses rues, elle donne une vie et une âme à la ville.

Mon ami Lotfi Akalay ne pouvait pas mieux dire en parlant des promenades silencieuses de
Bachir Skiredj à travers les ruelles de la médina : Bachir Skiredj est de nouveau à Tanger...

Quand il se promène dans la Qasba, de cette démarche que Hadj Moussa a immortalisé sur
nos écrans quand il partait à la quête de l’époux de sa légitime, il lui arrive de s’arrêter au
milieu d’une venelle, de laisser ses doigts frôler la paroi rugueuse d’un mur bleui de nila,
objet inerte, anonyme et insignifiant pour vous et moi, mais qui semble pourtant renfermer
un souffle de vie. Le contact tactile des doigts s’apparente à une conversation silencieuse
faite de gestes, souvenir d’une enfance vécue ici, mais que ni le temps, ni l’espace n’ont
entamée. Bachir s’adresse aux choses, non pas comme ces personnes qui parlent à leur chien
ou à leur chat, mais à l’image du poète qui invoque tant “d’objets inanimés qui ont une âme”.

Ainsi, de plus en plus, j’aime me mettre à la terrasse du café Hafa, face au détroit. Je ne
suis plus dérangé par les rafales du Charqui, même quand il est fort, ce qui me permet de
mieux apprécier mon verre de thé à la menthe par temps calme. Dans la quiétude et la soli-
tude de ses lieux, tout porte à croire que l’air est porteur de mystère.

Aujourd’hui, j’ai l’impression qu’il y a un regain d’intérêt pour le Tanger-des-étrangers mais
aussi des nationaux : Des chercheurs sont sur les traces de Matisse, de Sidi Hosni, Sidi
Berraissoul, Sidi Ahmed Bouqoudja, de la Villa de France ou de la Villa Brooks. D’autres sont
à la recherche des synagogues de la médina ou de cartes et de gravures anciennes, d’autres
encore répertorient les édifices espagnols.

Mais Tanger existe autrement dans la mémoire de ses enfants qui l’ont quittée définitive-
ment, ceux-là n’oublieront jamais cette vie en commun, ces joies et ces peines partagées
entre Juifs, Chrétiens et Musulmans de la médina de Tanger.

Il fallait voir ces trois cents Espagnols d’origine tangéroise qui sont venus célébrer ici, du
8 au 10 octobre dernier, le 50ème anniversaire de la fondation de l’Instituto Severo Ochoa.

Moi-même, je n’ai pas fréquenté l’Institut espagnol. Mais, quand nous discutions ensemble,
nous avions les mêmes souvenirs, les mêmes repères : Le “Paseo“ au “Boulevard”, les cinémas :
Goya, Lux ou Le Paris, mais aussi Alcazar, Capitol et Américan. Le Teatro Cervantes qui était
devenu une salle de spectacles polyvalente, las Navidades y las Noches Viejas, les rencontres
de football sur la plage, les tristes évènements du 30 mars 1952, la visite royale de 1957...

Ils parlaient aussi du Dr. Remlinger, le fondateur de l’Institut Pasteur de Tanger, le pre-
mier établissement du genre en Afrique qui fournissait des vaccins au Maghreb et au
Proche-Orient. 

Tanger ne cesse de nous interpeller. Elle souffre de plusieurs maux, même les anciens bâti-
ments, témoins muets et impuissants de notre Histoire me donnent l’impression de bouger
et de réclamer secours et assistance.

Des bâtiments aussi importants que Dar El Makhzen, Dar Essalaf, Dar Niaba, etc. connais-
sent des sorts plus ou moins heureux en abritant des musées, des bibliothèques ou des
administrations. Parfois, comme Dar El Mendoub, ils sont privatisés.

Il y a aussi le cas exceptionnel de cette ancienne Légation Américaine où nous nous trou-
vons aujourd’hui. Le gouvernement des Etats-Unis d’Amérique a eu l’heureuse initiative de
la transformer en musée. Dotée d’une très riche bibliothèque, elle est l’unique édifice his-
torique des Etats Unis d’Amérique classé “patrimoine historique“ en dehors du territoire
américain.

Malheureusement, il y a aussi des bâtiments plus malheureux, qui se dégradent et com-
mencent à tomber en ruine comme le “Gran Teatro Cervantes“ ou le “Grand Hôtel Villa
de France“. De hauts lieux de la vie culturelle et mondaine tangéroise d’une autre
époque, dont nous parlons trop souvent mais pour lesquels nous ne faisons pas grand
chose de concret.

Par ailleurs, je tiens à signaler dans cette brève intervention que, grâce à mon livre, j’ai
commencé ces derniers temps à rencontrer de nombreux visiteurs de Tanger. Quand ils revi-
ennent, parfois de très loin pour se remémorer les expériences vécues ici, quand ils vien-
nent à la recherche de la mémoire d’un parent ou d’un ami et quand ils sont en quête de
la Muse qui a inspiré un autre poète, un autre écrivain ou un autre peintre qui les a
précédés dans ces contrées, ces visiteurs sont plus disposés à parler de la lumière, de la
luminosité, de la clémence des cieux, des vues imprenables et de beaucoup d’autres petites
choses immatérielles et indéfinissables, incompréhensibles pour le touriste ordinaire.

Moi aussi, sans me rendre compte, je me prends souvent à ce jeu, car pour moi il y a un
avant et un après mon livre. En effet, avant, je croyais connaître la ville. Comment pou-
vait-il en être autrement pour un Tangérois de naissance (et de souche comme on dit) ? Et
c’est dans ma tentative de démonstration (ou de démontage) du mythe de Tanger que j’ai
commencé à la connaître vraiment. Aujourd’hui, je connais un peu mieux son Histoire et
ses grandes figures. Mais, j’ai aussi découvert qu’il y avait autre chose, autre chose qui doit
se trouver dans l’air qu’on y respire. Une drogue que seuls les amoureux de Tanger savent
respirer. La même qui m’attire vers Tanger quand je m’en éloigne et, souvent, j’ai cette
envie d’y revenir .

Aussi, de plus en plus, je suis convaincu qu’on ne peut pas naître Tangérois, on le
devient quand on sent le Charqui dans son lit et dans sa tête avant qu’on se lève et
avant qu’il ne se lève.
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Fin 99, deux filles réussiront leur entrée au CPR, alors qu’un élève artistiquement très doué,
mais scolairement handicapé, sera orienté vers l’artisanat d’art. Bien évidemment, la
Fondation fait appel à toutes les générosités qu’il s’agisse d’argent, mais aussi de matériel
(papier, crayons, peinture, pinceaux etc.), de cours ou stages gratuits ; enfin tout ce que
votre imagination et votre cœur vous dicteront pour aider le maximum de nos enfants à
avoir une petite chance de s’en sortir mieux que leurs parents.

En 1999, la Fondation a été l’instigatrice et l’organisateur principal du 1er Festival de
théâtre amateur de Tanger avec 200 participants (Canada, Maroc, Belgique, France, etc.)
et 19 spectacles en 6 jours (6 en arabe, 2 en espagnol et 11 en français). La Fondation  tra-
vaille à la préparation de la seconde édition en même temps qu’à l’étude et la préparation
d’un festival de Jazz amateur qui portera le nom de“TANJAzz “.

Quelques chiffres :
5 ans d’existance.
52 expositions.
48 enfants sont passés par ses ateliers. 
3 personnes à plein temps (pédagogique, encadrement, adminis-
tration).
8 vacataires (cours de français, de mathématiques, d’architec-
ture et d’histoire de l’art).
220 000 FF de dépenses actuelles.
300 000 FF de budget nécessaire.

La Fondation Lorin est une association sans but lucratif, dûment enregistrée auprès des
autorités marocaines, créée en 1994 avec trois objectifs :
l La conservation de la mémoire de Tanger : documents, photos, affiches etc., tâche remplie
par l’Espace Musée.
l Jouer le rôle d’un pôle éducatif et social par le biais de l’Atelier d’Arts Plastiques.
l Promouvoir Tanger comme ville de culture et de dialogue par la création et l’organisation
de festivals d’amateurs (Théâtre, Jazz) attirant à Tanger des participants de tous horizons.
La Fondation est installée, dans la médina, au cœur du quartier historique de Beni Idder.
Elle loue un lieu chargé de mémoire, l’ancienne synagogue Ets Haïm (arbre de vie) du
célèbre rabbin Mordekhai Bengio. Ce bâtiment laissé à l’abandon depuis des décennies a
été restauré pour le compte de la Fondation et aménagé en accord avec ses objectifs.
Ne disposant d’aucun soutien financier officiel, la Fondation doit se donner seule les
moyens de ses objectifs. Elle est alimentée essentiellement par son fondateur (pour 180
000 dh) et doit compléter ses recettes par diverses actions : éditions des œuvres, dons
divers de particuliers ou d’entreprises dans un environnement économique difficile. Ces
ressources servent au paiement des salaires des permanents et les vacations des inter-
venants, des cours de soutien pour combler les retards scolaires, à l’achat du matériel indis-
pensable à l’atelier, des vêtements et des chaussures aux plus nécessiteux et à l’aménage-
ment de l’espace musée, dupliquer des documents pour enrichir la collection.
L’étroitesse du budget ne permet pas actuellement à la Fondation de s’occuper sérieusement
de plus de 12 enfants, garçons et filles, malgré l’abondance des cas méritant considération. 

L’atelier fonctionne deux après-midi par semaine et le dimanche matin toute l’année et
tous les jours pendant les vacances scolaires. Le soutien scolaire est indispensable. 

Desseins et dessins pour la médina

Philippe LORIN
Président de la Fondation Lorin
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La simple évocation de la médina suscite en nous, un magma
intérieur mêlant nostalgie, amertume et impuissance. En effet, si
cet espace revêt les attraits mythiques d’une culture urbaine
bourgeoise et raffinée d’un passé très proche 1, son vécu quoti-
dien, révèle toutes les difficultés à inscrire une pratique con-
temporaine dans une continuité de ce passé. En prise à une crise
qui la touche dans ses caractéristiques démographiques,
économiques, sociales et spatiales, la médina se désagrège physique-
ment, socialement et symboliquement.

Ce sentiment rend confusément l’enjeu de la sauvegarde encore
plus pressant, car pendant que notre imaginaire se recueille sur le passé, le temps fragilise
chaque jour davantage l’enceinte de notre mémoire. La médina à travers ce qu’elle symbolise
et ce qu’elle véhicule en tant que patrimoine à forte connotation identitaire nous interpelle
sur la dynamique intertemporelle d’un lieu, sur le sens du legs d’un espace historique dans
la ville contemporaine et plus globalement, sur les rapports espaces urbains et sociétés
aujourd’hui. Si les médinas ne connaissent pas toutes, des difficultés du même ordre, elles
partagent néanmoins certains traits généraux qui peuvent contribuer à façonner les limites
d’une approche sur la mutation spatiale et sociale, mais également symbolique, de cet héritage
au sein d’une dynamique urbaine contemporaine.

Il faut remonter au début du siècle pour saisir les recompositions qui ont modifié l’organi-
sation spatiale et sociale de la ville pendant des centaines d’années. En fait, cette mutation a
puisé son origine dans la politique coloniale qui d’une part, a réduit le statut de cité de la
médina à celui de fragment traditionnel d’une nouvelle composition urbaine et d’autre
part, dans le déséquilibre démographique amorcé par un exode rural, qui a provoqué à la
fois le départ de ses résidents d’origine et la transformation de son peuplement. Ces pro-
fondes altérations ont progressivement engendré une sur-densification et une paupérisation
réelle de sa population qui conduit aujourd’hui à constater que la médina est occupée à
57,8 % par des ménages défavorisés 2. Ses résidents vivent dans des conditions d’insalubrité
qui, selon le rapport national présenté à la conférence HABITAT II à Istanbul en juin 1996,
“menace dangereusement la santé, la sécurité et la vie de leurs occupants 3 ”. 

En effet, la concentration d’une population pauvre a précipité la dégradation de bâtiments
déjà fragilisés par le vieillissement, le manque d’entretien et les transformations consécu-
tives aux subdivisions et surélévations.

L’insalubrité est aggravée par des carences en matière de viabilisation, d’équipements 4 et
de services urbains 5. Le sous-équipement favorise l’installation de personnes démunies qui
trouvent ainsi des abris non soumis aux coûts relatifs aux branchements d’eau et
d’électricité 6 .

Médina : Quête d’une mémoire ou d’une intemporalité
Salima Elmandjra,
Architecte, enseignante
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La simple évocation de la médina suscite en nous, un magma
intérieur mêlant nostalgie, amertume et impuissance. En effet, si
cet espace revêt les attraits mythiques d’une culture urbaine
bourgeoise et raffinée d’un passé très proche 1, son vécu quoti-
dien, révèle toutes les difficultés à inscrire une pratique con-
temporaine dans une continuité de ce passé. En prise à une crise
qui la touche dans ses caractéristiques démographiques,
économiques, sociales et spatiales, la médina se désagrège physique-
ment, socialement et symboliquement.
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Médina : Quête d’une mémoire ou d’une intemporalité
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Plus que la simple transmission d’un bâti, l’héritage de cet espace permettait la perpétua-
tion d’une organisation qui intégrait les forces socioculturelles10 de la communauté.
L’adaptation de l’environnement aux valeurs sociales assurait la cohérence ainsi que la
pérennité d’un modèle culturel.
Au début du 20ème siècle, le conformisme social11 à un type d’habitat et à un mode
d’habiter allait être altéré par des facteurs exogènes. Aujourd’hui la ville cristallise une
crise sociale, économique et culturelle. La promiscuité, la vulnérabilité des habitants, la
précarité de leurs conditions de vie et l’insécurité participent à faire de certains quartiers,
des espaces d’exclusion et de confrontation qui favorisent le dénouement des liens sociaux.
Alors, s’agit-il d’offrir à notre identité la satisfaction de pouvoir se ressourcer dans un
monde défunt mais rassurant ? Pour cela, il suffirait de restituer la médina telle qu’elle
était de manière à ce qu’elle puisse témoigner comme une relique historique, des sociétés
qui, au début du 20 ème siècle, ont vu leur mode d’organisation se transformer.
Embaumé, cet espace mué en musée historique urbain, offrirait à ses visiteurs un témoignage,
sur l’art de bâtir, l’architecture et les prouesses des corps de métier de l’époque.
Mais pour reprendre, une fois de plus Françoise Choay, il serait à propos de s’interroger sur
“le fondement sur lequel repose la conservation du patrimoine historique bâti, dans un
monde qui s’est donné les moyens scientifiques et techniques, de garder en mémoire et
d’interroger son passé, sans la médiation de monuments ou de monuments historiques
réels “13 . D’autant plus, que notre culte du passé, ne relève pas uniquement de la perte d’un
espace, mais réfère également à la nostalgie, liée à l’idée que nous nous faisons du mode
de vie qui y était abrité.

Mais la perception de ce processus d’autodestruction ne doit pas occulter une autre réalité :
la médina incarne un espace socio-économique actif qui a adapté son réseau commercial et
ses opportunités d’emploi aux réalités contemporaines. En effet, ses souks forment un pôle
commercial qui répond à une logique de la nécessité 7 et perpétuent une pratique basée sur le
marchandage et les relations sociales. L’artisanat, ancien fondement économique de la médi-
na, profite de l’attrait touristique qu’il constitue et tout en ne se satisfaisant plus la demande
d’emploi, résiste néanmoins. Les métiers traditionnels tels que barbiers, portefaix, marchands
ambulants, transporteurs, se maintiennent et de nouvelles activités de subsistances comme
gardiens de parking, guides touristiques, travailleurs journaliers à domicile, vendeurs au détail
etc. permettent d’améliorer les capacités d’un marché du travail peu dynamique.
La réalité plurielle de la médina amplifie la difficulté d’intégrer un espace qui ne répond
pas aux normes contemporaines mais qui, tout en constituant un lieu de marginalité,
demeure malgré tout doté de nombreuses potentialités.   
La valorisation de ces sites passe forcément par les transformations majeures étant donné
que sa dynamique participe actuellement à sa condamnation. Seulement, les projets de réha-
bilitation s’inscrivent traditionnellement au sein d’options qui réfèrent au cachet patrimo-
nial, aux contraintes techniques, aux coûts financiers, aux aspects légistatifs ou encore à
des considérations sociales fournissant de fait à toute intervention avortée, son propre alibi.
Le constat de la déliquescence des formes matérielles de notre passé ébranle notre con-
science et nous amène à décréter cruciale une intervention qui romprait ce mouvement
d’anéantissemant. Mais de quoi avons-nous le sentiment d’être destitués à travers la dispari-
tion organique de la médina ? Que renferment pour nous ses murs en passe de s’écouler et
que tendons-nous désespérément de retenir ? Françoise Choay attribue au patrimoine
historique “Le rôle d’un vaste miroir, dans lequel nous, les membres des sociétés
humaines du 20ème siècle finissant, contemplerions notre propre image” 8. Elle ajoute : “Le
Patrimoine aurait ainsi perdu sa fonction constructive au profit d’une fonction défensive
qui assurerait la récollection d’une identité menacée “9 .
Dans la pratique, la mystification de la médina dépasse les limites de ses enceintes. Nos
architectures contemporaines s’en inspirent, s’y ressourcent, plus spécialement quand elles
sont destinées à l’habitat économique et social. Toutefois, l’observation de certaines trans-
formations apportées par les usagers indique que pour des raisons qui puisent leur origine
dans les difficultés d’un vécu collectif, les résidents rejettent ces modèles. Pour lors, si
l’idéalisation de nos médinas, parvient à nous cantonner dans l’illusion de l’identité cul-
turelle, elle ne peut la remplacer.
En définitive, mort symbolique ou physique, la médina connaît une pathologie qui ne se
limite pas à relever uniquement d’un patrimoine en péril mais bien plus largement d’une
crise qui frappe le milieu urbain contemporain dans son organisation. Plus que l’étiolement
d’un site physique et social, ce qui s’inscrit en filigrane c’est la difficile construction d’une
spatialité contemporaine, et d’une identité qui lui serait attachée.
La médina d’aujourd’hui n’exprime pas uniquement l’existence de problèmes économiques
et sociaux, elle exhibe aussi, de par la référence urbaine qu’elle symbolise, une profonde crise
de sens de l’espace contemporain. 
En tant que cité, la médina incarnait avant tout un espace d’intégration marqué par des
relations sociales et culturelles très fortes. 
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Les dimensions culturelles sont générées par les comportements, et non pas uniquement par
les formes : ce sont les hommes et non les édifices, qui de tout temps, ont donné une signi-
fication aux espaces. Ce constat, nous amène à déplacer notre regard des édifices, pour le
porter davantage sur les hommes. Il ne s’agit pas de reconstruire l’ancienne citadinité, mais
d’adapter, ces espaces du passé à l’urbanité contemporaine. Une telle approche permettrait
à la fois de suggérer des configurations contemporaines tenant compte des réalités sociales
actuelles, mais également d’inspirer une intervention dans les médinas qui, tout en cher-
chant à limiter les dégradations en cours, intégrerait les préoccupations de ses résidents.
Inscrire la sauvegarde de la médina dans un contexte urbain, permet d’élargir l’enjeu d’un
musée en dégradation, à celui de l’avenir de nos villes. En fait, ce patrimoine en péril, nous
dévoile l’étendue d’une crise, qui affecte notre espace, et plus particulièrement, l’occupant
des nouvelles organisations que sont devenues nos villes. Il est impératif de faire face aux
réalités d’un site qui, réduit à n’être que vestige d’une civilisation passée, ne désignera plus,
que la mémoire de notre incivilité. Il n’est plus question de circonscrire la médina dans son
sens restrictif de cité ancienne, qui l’exclut de la ville dans son ensemble, la marginalise et
perpétue la dualité instaurée sous le protectorat. 
Il s’agit plutôt de l’insérer dans une démarche qui intéresse à la fois l’espace contemporain
et l’homme qui en est la principale victime et le vecteur identitaire. Si structuration urbaine
et intégration sociale sont les maîtres mots de toute action, c’est l’individu devenu citoyen,
qui insufflera le sens nécessaire à l’espace de nos villes pour les métamorphoser, non seule-
ment en aire de solidarité, mais également de continuité et surtout d’intemporalité. C’est
alors, que se retransmettra de génération en génération, le legs, non pas, de mythiques
ruines d’un passé immédiat et lointain ensevelies sous les décombres d’une crise urbaine,
mais celui d’une civilisation vivante, qui n’aura plus à craindre l’usure du temps.
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S’y ajoute une structure de la propriété foncière dans les espaces verts, en particulier à la
vieille montagne, qui est la cause principale des incendies de forêts en été, généralement
d’origine criminelle. Ce qui continue d’attirer les migrants vers Tanger, c’est bien évidem-
ment sa position géographique, à proximité des côtes espagnoles, de l’Europe, d’un virtuel
Eldorado à portée de main. Ou de barque. Etre à Tanger, c’est se préparer à partir, quitter
la pauvreté, le chômage, c’est, pour les candidats au départ, la fin du cauchemar et le com-
mencement de l’espérance pour une vie meilleure. Tanger porte d’entrée, est devenu au fil
des ans, issue de secours.
Venons-en au profil du Tangérois à l’intérieur du cadre qui vient d’être sommairement
esquissé. Dans leur grande majorité, ces Tangérois sont tout à la fois des campagnards de
fraîche extraction et des citadins en rodage. Il est généralement reconnu qu’à de rares
exceptions près, le campagnard nouvellement installé en ville tourne le dos à son passé et
à son ancien statut. 
Ce faisant, il perd peu à peu les vertus des gens de la campagne, essentiellement le respect
d’un environnement nourricier qui, autant que les saisons, rythmait son vécu. 
Pour autant, ce nouveau Tangérois n’a pas encore acquis les qualités propres aux citadins,
notamment un code de conduite au sein d’une vie communautaire où la promiscuité dicte
un comportement en relation avec les problèmes de la densité du voisinage et de l’utilisation
d’un espace commun.
Le statut d’un tel individu, ni citadin ni campagnard, partiellement dépossédé de son iden-
tité, est aggravé par l’état calamiteux de la ville, espace d’inconfort et de dangers, parfois
mortels. A titre d’exemple, un communiqué de la Direction de la Sûreté Nationale faisait état
des chiffres suivants : 15 morts et 776 blessés, dont 77 dans un état grave, pour la seule
semaine du 17 au 23 mai 1998 sur l’ensemble du territoire, en zone urbaine uniquement.
C’est dire les dangers encourus par les piétons dans les villes marocaines et à Tanger en
particulier où les victimes d’accidents mortels sont nombreuses et connues de tous.
Il est manifeste que la ville maltraite le citadin et, par un légitime effet de boomerang, le
citadin maltraite la ville, en la souillant, lui qui est pourtant soucieux de préserver la pro-
preté chez-lui, c’est-à-dire dans son aire domestique et intime. Ce faisant, il marque les
limites entre un espace lui appartenant, son domicile, et le reste, un no man’s land
anonyme, abâtardi, sans âme, mais chargé de dangers. Qu’on n’y voit aucune contradic-
tion, la ville, pour le citadin, n’est pas perçue comme son territoire, au sens animal  du
terme, mais comme une terre à risques multiples dénuée de tout lien affectif. Tout se passe
comme si les Tangérois ne se reconnaissaient pas dans leur ville, perçue par eux, non
comme un lieu de sédentarisation, un terminus en quelque sorte, mais comme un cara-
vansérail où le passé cosmopolite semble reprendre ses droits. Si la ville n’attire plus les
gens venant des quatre coins de la planète, elle voit venir à elle les Marocains des quatre
coins du pays. Planète ou pays, peu importe, les quatre coins sont toujours là.

Mon intervention ne procède d’aucune analyse scientifique, pas
même rigoureuse, elle est le fruit d’observations et de commen-
taires qui n’engagent que l’auteur. Il s’agit en fait d’une réflexion
construite à bride abattue qui gagnerait à être enrichie ou
nuancée par d’autres interventions.
Comme la plupart des villes du Maroc, Tanger est un important
déversoir de l’exode rural auquel s’ajoute, et c’est ce qui fait sa
spécificité, un exode d’une toute autre nature, celui provenant
des autres villes et régions éloignées de son arrière pays. A pre-
mière vue, si rien ne justifie ces mouvements migratoires, tout s’y
oppose en réalité : vétusté de l’infrastructure d’accueil, marché

de l’emploi étriqué, faiblesse des investissements, chute vertigineuse du flux touristique,
ralentissement des activités liées au bâtiment, prolifération de l’habitat insalubre et pré-
caire, etc.
En dépit de cela, la ville continue d’attirer un nombre croissant de migrants pour la plu-
part des laissés pour compte. Avant d’indiquer ce qui me paraît être la ou les causes de ces
transferts de populations, une remarque s’impose: l’arrivée régulière de nouveaux migrants
ne doit pas être perçue comme un drame pour Tanger, mais comme l’indice de la bonne
santé de la ville. 
Si l’on peut être pauvre et en bonne santé, Tanger en est un exemple édifiant. Le véritable
drame serait que la cité cesse d’attirer les gens, et qu’elle se dépeuple. Les villes mortes ou
moribondes, comme Sijilmassa, ça existe aussi. 
D’un point de vue qualitatif, la croissance démographique due aux apports extérieurs est
également un signe de vitalité, en raison du brassage - je serais tenté de parler de métis-
sage tant la population marocaine est diversifiée sous bien des rapports - à facettes mul-
tiples fondant un type inédit de citadins qui constituent ce qu’il conviendrait d’appeler les
nouveaux Tangérois, largement majoritaires par opposition aux anciens Tangérois, une
espèce en voie d’extinction. 
Faut-il le regretter ? Il ne sert à rien de regretter une mutation à caractère irréversible. De
plus, les anciens Tangérois, qui ne se regroupent que lors des funérailles de l’un d’entre eux
- s’ils sont tous présents aux rendez-vous funèbres, bizarrement, il en manque toujours un -,
sont issus d’une époque révolue, celle du Tanger international dont on est tenté de garder une
douce-amère nostalgie, bien que ce régime soit entaché d’un passif dont la ville a
longtemps subi ou, continue de subir, les méfaits. Ainsi, la construction du port apparaît
comme une verrue sur la baie qu’il a irrémédiablement enlaidie, la voie ferrée qui longe la
plage a fait un grand nombre de victimes tout en accentuant l’enlaidissement de la cor-
niche, autant que la construction de stations balnéaires qui ressemblaient moins à des
lieux touristiques d’accueil, de villégiature et d’animation qu’à des baraquements de for-
tune sans charme ni cachet. 

Profil du citadin
Lotfi Akalay, 
Chroniqueur, agent de voyages
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Ainsi, le cosmopolitisme, décrié où regretté, s’est marocanisé. Résultat des mouvements
migratoires : Tanger s’est clochardisée en se couvrant d’immondices omniprésentes et
permanentes. La saleté de la ville saute aux yeux  - et au nez - de ses visiteurs, et il est
évident que ce sont les Tangérois qui sont responsables de l’état pitoyable des lieux. Il
faut souligner, à leur décharge - si j’ose dire- que la municipalité, par la gabegie de ses
services et l’incurie de ses élus, leur donne un sérieux coup de main dans l’amoncelle-
ment des détritus. C’est là un parfait exemple de partenariat entre les élus et les
administrés.
Que faire alors ? Changer les mentalités ? Certes oui, mais en attendant ce changement
qui s’étend sur plusieurs décennies, que faire de la saleté au présent ? Nettoyer, rien de
plus, faire tout bonnement ce que font les autres pour que leurs villes soient proprettes. Ce
n’est pas parce que les gens salissent que la ville est sale. C’est parce que la ville est sale
que les gens salissent. Quoi qu’il en soit, le Tangérois nouveau est arrivé. Il faut faire avec.
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La Wilaya dispose en tout d’une infrastructure socio-économique considérable qui la place
au rang des grandes mégapoles du pays et la prédestine à jouer un rôle de locomotive
économique de premier ordre aux plan local, régional, mais aussi, continental et interna-
tional. En plus de l’infrastructure déjà opérationnelle : ports, aéroports, équipements
touristiques, zones industrielles, des projets encore ambitieux, dont la réalisation est en
cours, viendront renforcer et consolider le rôle que la Wilaya est appelée à jouer. 

Il s’agit notamment :

- du projet de l’autoroute reliant Casablanca à Tanger ;

- de la Rocade Méditerranéenne ;

- des deux zones industrielles de (GZENAYA) et la zone franche d’exportation ;

- du nouveau port atlantique dont les tractations sont toujours en cours avec le groupement
Bouygues ;

- de la station thermique prévue sur l’oued Tahadarte ;

- et du projet de la liaison fixe devant relier l’Afrique à l’Europe à travers le détroit de
Gibraltar.

Ces projets, à côté d’autres déjà existants (campus universitaire, aéroport, terminal gazier)
se situent, dans leur majorité sur le territoire de la commune de Boukhalef, qui réunit donc
tous les ingrédients d’une technopole et de ville nouvelle.

Le territoire de cette commune constitue, en outre, la zone d’extension future et naturelle
de l’agglomération tangéroise, tant il est vrai que l’aire d’urbanisation, à la limite de
l’actuel bassin versant, viendrait à saturation dans 10 ans à 15 années au plus tard.

Cependant, tous les efforts des pouvoirs publics et leur volonté de faire de cette ville un
pôle économique de premier plan, resteront peine perdue si une action d’envergure de mise
à niveau urbain de l’agglomération tangéroise n’est pas entreprise de façon imminente.

Tanger, ville à urbanisation désordonnée
En effet, dans un contexte marqué par la mondialisation où la compétitivité est loi, Tanger
ne saurait vivre sa propre vocation et jouer le rôle que les pouvoirs publics veulent lui
assigner dans la mesure où les gangrènes urbanistiques actuelles ne sont pas enrayées ou
tout au moins atténuées, notamment :

Au niveau de la planification urbaine 
Tanger est une ville qui a curieusement souffert d’un vide criard en outils de gestion de
l’espace urbanisable. Quand on sait, qu’à travers toute son histoire urbaine, celle-ci ne
va recevoir son premier plan d’aménagement qu’à partir des années 1960, suivi par des plans
dans leur majorité sectoriels et dénués de toute vision harmonieuse et homogène. 

Et quand on sait aussi que la plupart de ces plans sectoriels sont actuellement désuets et
proscrits, mais qu’ils continuent de servir de base de gestion urbaine, on comprend les
raisons de l’évolution urbaine anarchique d’aujourd’hui.

Il ne fait aucun doute qu’une politique de développement doit
prendre en ligne de compte le contexte de sa propre mise en
œuvre. Le Maroc est actuellement caractérisé par de profonds
bouleversements et mutations, d’où la nécessité de recentrer la
politique de développement en vue de sa réadaptation aux nou-
velles exigences dictées autant par les contextes international et
national. Il est évident que la satisfaction de ces exigences passe
nécessairement par une meilleure intégration de l’économique,
du social et du spatial; car en effet, toute action de création de
richesse et de mise en valeur induit de manière directe une nou-
velle fonctionnalité de son espace immédiat et participe à l’amé-

nagement d’ensemble de son environnement territorial.

Il s’agit dans ces conditions, de penser le développement, non plus de manière étroitement
économiste et technicienne, en termes de taux de croissance, mais de manière globale sur
la base d’une planification qui met en synergie l’aspect socio-économique d’un côté et le
spatial de l’autre.

Vue sous cet angle, la problématique du développement durable et harmonieux trouve une
parfaite illustration dans ce qu’on appelle communément “la question urbaine“. Car, c’est
au niveau de la ville, en tant que structure territoriale d’accueil des hommes et des activités,
qu’apparaissent les enjeux divergents et les conflits d’intérêts relatifs à l’utilisation de
l’espace. Partant de ces considérations d’ordre général, et afin de porter la réflexion sur
un cas spécifique que nous connaissons tous, nous allons tenter de voir comment se
présente la question du développement comprise dans le sens précédemment évoqué, dans
la ville de Tanger et dans la Wilaya d’une façon générale. Dans quelle mesure la maîtrise
ou non de l’espace influe-t-elle sur le processus du développement de l’agglomération ?

Car, si tout le monde s’accorde aujourd’hui à reconnaître les potentialités et les atouts
énormes de cette ville, cela ne doit, en aucun cas, dissimuler l’existence de goulots d’é-
tranglement et de difficultés non moins énormes, liées notamment à la prédominance
d’une urbanisation anarchique et désordonnée (prolifération de l’habitat clandestin, sous-
équipement, déficit en matière de documents d’urbanisme etc.), autant de facteurs qui
entravent l’exploitation optimale desdites potentialités et menacent sérieusement la ville
dans la réussite de sa vocation de pôle de développement économique et stratégique à
l’échelon régional, national, voire continental et international.

Tanger, ville d’atouts et de potentialités exceptionnels
D’après le recensement de 1994, la Wilaya de Tanger - les deux préfectures confondues -
compte une population de l’ordre de 627 963 habitants dont 526 215 vivent en milieu urbain,
soit 83,7 % de la population totale.

Une institution au service du développement
Abdellatif Brini
Chargé de mission à l’Agence Urbaine de Tanger
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notamment, d’habitat, d’équipements de base, d’assainissement, d’infrastructure, de trans-
ports etc.

Il s’agit là, d’opérations bien définies et pour la réalisation desquelles, l’Agence Urbaine, tou-
jours fidèle à sa ligne de conduite, se met à la disposition de toutes les composantes de l’échi-
quier urbain de la ville, en déployant les moyens humains et matériels dont elle dispose.

Toutefois, et partant du principe que l’urbanisme n’est nullement l’apanage d’une seule
entité, d’une part, et étant convaincue d’autre part, de la nécessité d’une plus grande
ouverture sur son environnement institutionnel et territorial, l’Agence Urbaine accorde un
intérêt tout particulier aux actions de coopération qui demandent une réflexion collective
et la convergence des efforts de toutes les parties concernées (élus, autorités, administra-
tions, organismes privés nationaux et internationaux, ONG etc.).

A cet égard, il est fort intéressant de rappeler quelques unes des actions programmées dans
ce cadre, et dont la réussite, c’est du moins la conviction de l’Agence, dépend indéniable-
ment du degré de collaboration de tous.

Ainsi, les études portant sur la réhabilitation et la rénovation de certains secteurs sensibles
de par leur importance historique, culturelle ou architecturale (Médina, Sites et
Monuments Historiques...) ont été jugées prioritaires, étant donné l’impact de ces études
sur la réhabilitation de l’image de marque de la cité tangéroise.

A signaler dans ce cadre, et à titre d’exemple, le projet de convention entamé avec l’Institut
Français de l’Urbanisme au terme duquel, l’Agence Urbaine va assurer l’encadrement d’un
groupe d’étudiants de ce même institut. Ces derniers, dans le cadre de la préparation du
DESS, auront la charge d’élaborer un diagnostic pré-opérationnel pour la réhabilitation de
la médina de Tanger.

Il en est de même pour l’étude de préservation du patrimoine architectural de cette
Médina, au sujet de laquelle, un projet de convention est en cours d’examen avec le PNUD.

Aussi, dans le but de mieux s’ancrer dans l’environnement régional, un projet de conven-
tion est en cours d’étude avec la Direction de l’Aménagement du Territoire, en vue de
mettre en place un Observatoire Méditerranéen chargé du suivi et d’observation des phé-
nomènes spatiaux et socio-économiques ayant trait à l’évolution des Provinces du Nord,
objet de l’étude PAIDAR-MED.

A signaler également que dans le cadre de l’assistance technique aux collectivités locales,
des projets de convention sont en cours avec notamment la Municipalité d’Asilah et la
Commune Rurale de Ksar Sghir pour l’élaboration des documents d’urbanisme les concernant.

Ainsi, au vu des attributions dévolues à l’Agence Urbaine, et à la lumière des actions
menées par celle-ci, il ressort l’importance capitale de la dimension spatiale dans la qua-
lification et l’épanouissement des conditions nécessaires à l’aboutissement de tout projet
de développement économique et social. Car, on ne saurait trop insister sur l’effet négatif
que pourrait avoir une organisation spatiale non contrôlée sur la réussite de tels projets.

L’enjeu urbain devient alors de taille, une arme à double tranchant : car de même qu’il
peut constituer un vecteur de développement quand il est maîtrisé et orienté de maniè-
re rationnelle, il peut tout aussi facilement s’ériger en obstacle mettant en péril tout
effort de développement.

Au niveau des infrastructures de base 
La ville de Tanger accuse actuellement un déficit énorme en équipements de base. Ainsi, le
réseau routier initialement conçu pour une petite agglomération ne s’adapte plus aux
besoins d’une ville dont la population a connu une explosion démographique exception-
nelle, surtout durant les deux dernières décennies. 

Les équipements publics vitaux (santé, écoles, services publics..) enregistrent également un
déficit manifeste, compte tenu de l’éclatement de la ville ainsi que de la population. Ceux
qui existent restent inégalement répartis par rapport au territoire de la Wilaya. 

Le système d’évacuation des eaux usées constitue quant à lui, le chantier qui nécessite le
plus d’efforts et d’attention de la part des autorités concernées. Bien qu’il ne couvre que
40% du périmètre urbain de la ville, le réseau actuel d’assainissement constitue indéni-
ablement un danger imminent pour la sécurité des personnes ainsi que pour le milieu
naturel.

Ceci est d’autant plus vrai que près de 33 millions de m3/an (soit 1048L/S) d’eaux usées,
sont évacuées à travers cinq oueds traversant le centre ville à ciel ouvert, pour aller se
déverser directement dans la mer et sur les plages sans aucun traitement préalable.

De là, on peut mesurer les graves répercussions de la défaillance de ce réseau d’assainis-
sement, dont la ville a d’ores et déjà commencé à payer le prix sur les plans économique,
touristique et environnemental.

Devant l’impact de la précarité de la situation urbaine de la Wilaya sur le développement
socio-économique, devant la multiplicité des intervenants en matière d’urbanisme, et
devant le souci d’assurer une gestion rationnelle et harmonieuse de l’espace urbain à court,
moyen et long termes, les pouvoirs publics ont décidé de doter la Wilaya de Tanger d’un
organisme de gestion et de maîtrise urbaine en l’occurrence l’Agence Urbaine de Tanger.

L’agence urbaine de Tanger, une institution fédératrice
Créée en 1995, l’Agence Urbaine de Tanger n’a connu son véritable démarrage que vers le
mois d’octobre 1997. Il s’agit d’un établissement public doté de la personnalité juridique et
de l’autonomie financière. Son aire de compétence couvre la totalité du territoire de la
Wilaya de Tanger, tel que celui-ci a été défini par le découpage administratif intervenu en
1997. Il s’agit donc d’une institution créée pour jouer un rôle fédérateur et fournir aussi
bien aux communes qu’à l’ensemble des intervenants dans l’acte de bâtir l’assistance et le
savoir faire nécessaire, et ce à la lumière des attributions qui lui sont conférées, et qui se
résument d’une manière générale, dans la promotion et la maîtrise de l’urbanisme régle-
mentaire avec ses trois volets : planification, gestion et contrôle. Partant de ses attribu-
tions, et consciente de la gravité d’une réalité urbanistique alarmante, ainsi que les retom-
bées négatives que les phénomènes de sous-urbanisation pourraient avoir sur la pérenni-
té de la ville de Tanger et de l’ensemble du territoire de la Wilaya, l’Agence Urbaine de
Tanger a dès son démarrage conçu un programme d’action ambitieux qu’elle a inscrit dans
le cadre d’une vision dynamique basée sur les principes de synergie et de partenariat, tant
souhaités, entre les différents acteurs et intervenants dans le domaine de l’urbanisme et
de l’aménagement de l’espace.

Sur la base d’investigations approfondies sur la réalité urbanistique et architecturale de la
ville de Tanger, le programme d’actions de l’Agence Urbaine englobe différents axes d’in-
tervention répondant chacun à un aspect particulier de cette réalité complexe, en matière 
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Les problèmes qu’affronte la médina sont d’une complexité
particulière de par ses problématiques. Notre fondation s’est
fixé comme objectifs :
- Etre à l’écoute de la population, être partenaire et non assistante des
usagers de la médina.
- Faire des études et recherches sur le terrain et au musée de
la Légation Américaine qui possède une riche documentation
bibliographique et iconographique sur la médina.
- Encourager les travaux et recherches : séminaires organisés à la
Faculté des Sciences et Techniques de Tanger, encadrement de
diplômes, réalisation d’un SIG ainsi qu’une modélisation de la col-
lecte des ordures en médina.

- Coopérer avec des organismes nationaux et internationaux.
Tout ceci afin d’établir des dossiers d’actions qui permettraient de réaliser des travaux de
valorisation du cadre bâti ainsi que l’amélioration du mode de vie des usagers de la médina. En
fait, notre problématique se base sur cinq volets différents mais qui s’enchevêtrent :

Histoire et patrimoine
La cité a connu des systèmes urbains particulièrement riches par leur variété. En effet, Tanger
n’a pas toujours été une médina. Elle a été avant tout romaine et le tracé est encore visible,
puis musulmane avec l’organisation spatiale d’une médina, puis portugaise pendant deux
cents ans avec la configuration d’une cité médiévale, puis anglaise avec les forts et puis de
nouveau musulmane dans la configuration encore d’une médina, et puis a connu l’époque
internationale, pour arriver à l’état actuel, ceci qui constitue donc un héritage pluriel. Des ves-
tiges sont encore présents, témoins de tous ces remaniements et des différentes cultures qui
y ont cohabité. La médina de Tanger porte son histoire inscrite dans le dessin de ses maisons,
de ses palais, de ses places et de ses rues. Le génie des siècles passés est resté figé dans la
pierre, dans la variété de ses monuments publics et privés, dans les différents styles architec-
turaux anciens et modernes qui la caractérisent. 
Nous avons répertorié tous ces espaces sur des cartes accompagnées de fiches techniques
(rues, édifices, monuments, portes, forts...). Notre projet consiste à restaurer ces monuments,
poser des plaques signalétiques pour mieux faire connaître la médina à ses propres usagers et
de proposer des itinéraires touristiques à thèmes.

Site, géographie et géodésie 
La topographie de Tanger engendre des glissements le long des falaises, vers le port et vers la
mer. La sensibilité du site est due à la composition du sol : couches marneuses séparées par
de fines couches de grès. Au contact de l’eau, le grés gonfle et provoque des glissements par
plaques. La falaise de la qasba connaît un danger d’érosion déjà entamé. Il faut aussi rappeler que
Tanger se trouve sur la bande sismique des Açores Sicile... 
Concernant ce volet, nous avons établi une carte des risques dans la médina, avec une
localisation des maisons menaçant ruine.

Une dynamique au service de la médina
Hanae Bekkari
Architecte, Vice-présidente de la Fondation “Tanger Al Madina“
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Iôjó÷Gh ,»°VÉŸG ≈∏Y IógÉ°ûdG ,ä’ÉÛG RGôHEG Éæà«©ªL ∫hÉ– ,á«îjQÉàdG çÉëHC’Gh äÉ°SGQódG ∫ÓN øe

ôgÉ¶ŸG ∞∏àfl ∞«æ°üJ á«©ª÷G ∫hÉ– ,ôjòëàdGh ¬«ÑæàdG ±ó¡H h .É¡«∏Y ®ÉØ◊G Öéj »àdGh ,ΩÉªàg’ÉH

âbDƒŸG ∫Éª©à°S’Gh …hô≤dG π°UC’ÉH á£ÑJôŸG ájOÉ°üàbG-ƒ«°Sƒ°ùdG πcÉ°ûŸG ¿EG .á«dÉÛG ä’ƒëàdÉH á£ÑJôŸG

 .Iõ«‡ äÉHQÉ≤e »Yóà°ùJ ™«°VGƒe ,IQƒgóàŸGh áØ«©°†dG á«àëàdG á«æÑdG ¤EG áaÉ°VE’ÉH ,∫Ééª∏d

âª¡dCG »àdG ä’ÉÛG øY ¿ƒãëÑj øjòdG øØdG IGƒg øe áYƒª› Ö£≤à°ùJ áéæW âdGR’ ∂dP ™e

áéæW á«©ªL ¿EG.ä’ÉÛG √òg ∞«æ°üJ ¤EG ƒYój …òdG A»°ûdG ,øjOÉ«ŸG ∞∏àfl ‘ ÚYóÑŸG

äÉ°SGQódG ‘h á«fGó«e ∫ÉªYCG QÉWEG ‘ ¿Éµ°ùdG ™e ácGô°ûdG ≈∏Y ÉgRÉµJQG ¤EG áaÉ°VE’ÉH ,áæjóŸG

Éª¡aô©J øjò∏dG ∂HÉ°ûàdGh ó«≤©à∏d Gô¶f Ú«©eÉ÷G ÚãMÉÑdG øe á«∏N ™e ácGô°T ¢ùªà∏J çÉëHC’Gh

.á≤«à©dG áæjóŸG ¢TÉ©fEG πLCG øe πµc ™«°VGƒŸG √òg äÉHQÉ≤e

¢üî∏eDes laboratoires nationaux et portugais ont procédé à des analyses détaillées du phénomène,
ainsi que des universitaires à la Faculté des Sciences de Tétouan. Le problème étant de grande
envergure, il semblerait que la plantation d’arbres s’avère une solution provisoire facile et immédiate.

Population et économie
La médina est arrivée à saturation il y a plus de 25 ans, et continue à se densifier soit par une
suroccupation des logements soit par des surélévations qui se manifestent le plus souvent par
des extensions anarchiques en terrasse. La médina couvre une superficie de 26 ha pour 6.000
ménages; sa densité est passé de 710 hab/ ha en 1977 à 1177 hab/ ha en 1998. La population
connaît un taux d’activité très élevé tant pour les hommes (60,9%) que pour les femmes
(30,9%). Ceci traduit une stabilité de l’emploi dans ce tissu urbain ancien 1. La population de
la médina de Tanger est en majorité d’origine rurale, population qui a l’habitude des grandes
étendues. Elle est en grande majorité locataire, et cette notion de non-appartenance, d’installa-
tion provisoire, de vétusté, engendre des tensions entre voisins, un manque d’entretien des espaces
et surtout, une dévaluation du tissu de la médina.
Nous essayons d’une part de mettre en place des actions qui permettraient de valoriser le
quartier, en faisant notamment naître un sentiment d’appartenance chez les usagers en agissant
au niveau des équipements et des espaces communautaires existants (Ecoles, hammams, fours,
fontaines, places, zaouïas...), ainsi qu’en créant des centres d’éveil divers pour les enfants. Par
ailleurs, et grâce à des réunions, tenues séparément avec les hommes et les femmes, la fon-
dation procède à la sensibilisation de la population.

Tissu urbain
Après analyse de la structure spatiale et urbaine, nous relevons comme dans toutes les méd-
inas contemporaines, une fragmentation du cadre bâti, un délabrement et une vétusté des édi-
fices. De plus, le réseau d’infrastructure est très défaillant, le réseau d’assainissement, très
ancien, passe en dessous des maisons et n’est pas visitable. Les anciens câbles doivent être à
retirer, malgré la réfection du réseau électrique, l’adduction d’eau potable n’est pas généralisée et
les coupures d’eau persistent. Un point positif malgré tout, les ordures ne jonchent plus le sol de
la médina suite à la pose par la fondation de containers et à plusieurs campagnes de sensibil-
isation.  Cependant, pour redynamiser le tissu, il faut le réorganiser en réaménageant certains
espaces et en encadrant techniquement la population. La Fondation “Tanger Al Madina“
souhaiterait être partie prenante du processus d’attributions des autorisations de démolition,
de construction ou de restauration dans la médina.

L’art
Tanger a été la Muse de nombreux artistes et créateurs, de styles et de modes d’expression dif-
férents. C’est une ville incontournable pour les amateurs et les chercheurs. Un de nos objec-
tifs est d’établir des cartes localisant tous les espaces objet d’inspiration ainsi que les lieux de
résidence de ces artistes. Pour la Fondation, il ne s’agit pas de figer les espaces qui constituent
la médina en les aménageant, nous souhaitons les revaloriser et les revitaliser en leur donnant
des dimensions multiples : historique, humaine, technique, urbaine...
Il s’agit de recréer la poésie dans la ville, faire jaillir l’eau dans les fontaines, agrémenter les
lieux de parcours quotidien, de promenade, créer des espaces de lecture de l’histoire de la cité. 
Nous comptons sur le partenariat, la collaboration et l’échange d’expériences et d’idées, pour
nous permettre d’avancer plus rapidement et plus sûrement dans la protection et la revalori-
sation du patrimoine historique et culturel de la médina de Tanger. Nous espérons créer une
synergie de travail, de recherche et d’étude sur la médina de Tanger et ceci afin de raviver et
de permettre à la ville de construire dignement son histoire, avec ses habitants et sa poésie.
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Le fait d’avoir choisi la médina de Tanger comme thème de cette rencontre est significatif. Bien
que n’étant pas tangérois, j’ai eu des liens très forts avec Tanger dès l’âge de six ans. 
J’ai d’abord passé toute mon enfance à Tanger, j’y ai fait mes études et c’est à Tanger que j’ai
appris l’anglais, l’espagnol et le français. Je ne pourrais jamais oublier mes années d’enfance à
“Marchane“ et au “Monte Viejo“. C’est avec bonheur que je garde mes souvenirs du cinéma
“Lux“, du cinéma “Goya“ et du “Teatro Cervantes“ dont l’état actuel n’a rien à voir avec son
passé. Je me souviens aussi de “Casa“ et “Capitole“, le premier, le cinéma “Alcazar“ qui a disparu
et le deuxième qui se trouve dans un état lamentable.
Cependant, s’il fallait révéler mes liens étroits avec Tanger, il suffirait de me présenter. Je suis
un enfant posthume et mon père, mort en 1949 au Pakistan, repose au Mausolée de Bou
Araqiya à Tanger parce que les autorités coloniales espagnoles n’ont pas permis qu’il soit
enterré à Tétouan, sa ville natale. Chaque fois que je visite Tanger je rencontre des Tangérois,
je ne sais pas s’ils sont de vieux ou de nouveaux tangérois, qui me parlent des funérailles de
mon père. Par exemple, lors de la pause café de la séance de travail de ce matin, Monsieur
Bouzid m’a fait un discours d’une grande éloquence sur ce sujet et je pense qu’il n’y  a pas
que les gens de la rue qui se souviennent de ce genre d’événements.

Bien que d’origine tétouanaise, mes liens émotionnels et intellectuels avec Tanger expliquent
la sincérité et la profondeur de ma conscience de l’importance historique et culturelle de la
ville et de ses monuments. Lors de ma visite a Sendai au Japon, j’ai constaté qu’une partie
importante de l’économie de cette ville était basée sur le mythe du château de Sendai qui
existait à l’époque médiévale, avant sa destruction au XIXème siècle. Il ne reste de ce château
médiéval que son site, mais il y a un énorme musée ultramoderne où le touriste peut revivre
l’époque du château. Par contre, les visiteurs des médinas marocaines pourraient revivre
plusieurs siècles d’histoire, si les conditions nécessaires étaient créées pour conserver ces
médinas et la médina de Tanger ne constitue pas moins une exception.

Je pense donc que les villes sont essentielles pour découvrir notre histoire. Je suis
impressionné par l’orientation du travail de la Fondation “Tanger Al Madina“ qui organ-
ise cette rencontre. Il est évident que le rôle de la société civile est fondamental pour
chercher des solutions aux problèmes de nos Médinas durant ce millénaire. Les commu-
nications de cette journée ont touché plusieurs dimensions du problème de la ville de
Tanger dans un esprit de dialogue et de discorde. Il y eut une discorde sur certains
thèmes comme la définition du vieux et du nouveau Tangérois, mais les thèmes qui ont
dominé la journée sont beaucoup plus sérieux.

La dimension sociale fut peut-être la plus essentielle. La médina accueille actuellement un
nombre d’habitants qui dépasse de loin ses capacités.  La planification s’impose. La dimension
urbaine de la Médina est également importante. Il y a des problèmes de législation, de clas-
sification des monuments historiques, de restauration et de sensibilisation qui s’imposent
pour orienter le futur développement de Tanger.

La dimension historique n’a pas occupé une grande place dans cette journée d’études, mais
les conséquences historiques de son développement étaient évidentes. La dimension interna-
tionale de Tanger est claire même dans sa médina.

La médina de Tanger était une ville habitée par des musulmans, des chrétiens et des juifs. Les
monuments historiques de Tanger attestent de cette présence des trois cultures .

Les interventions très variées de cette journée d’étude sur “Tanger,
ville de dialogue, Tanger ville de discorde“, ont été d’une grande
qualité et d’une grande richesse. Elles se sont basées sur des
approches multidisciplinaires. Les communications techniques et
celles de réflexion, ont été d’un grand intérêt. Bien que ces inter-
ventions aient porté sur la ville de Tanger, la dimension humaine et
sociale a toujours été prioritaire. Celle-ci s’est imposée dans un
contexte temporel très large et même lorsqu’il y avait des
références au passé, le présent et le futur demeuraient implicitement
présents.

Les participants à cette journée représentaient plusieurs secteurs, ce qui a contribué à créer
une discussion très animée entre des mentalités qui, tout en étant radicalement différentes,
s’intéressaient à différents aspects de la même ville. Il y avait parmi les participants des pro-
fesseurs universitaires, des historiens, des journalistes, des économistes, des architectes, des
artistes et des sociologues. Le public était également varié. Tous les courants intellectuels, les
croyances religieuses et les forces socio-économiques de Tanger y étaient représentés. Parmi
le public se trouvaient des diplomates, des hommes d’affaires, des intellectuels, des adminis-
trateurs et des fils de Tanger de toutes les couches sociales. Une Princesse était aussi présente,
non pas en tant qu’invitée d’honneur, mais en tant que simple habitante de la ville tenant à
exprimer sa solidarité avec les buts de la journée. Cette variété d’éléments fut essentielle pour
parvenir à un dialogue sur Tanger.
Je voudrais d’abord remercier le professeur Saïd Mouline qui a bien voulu m’inviter à par-
ticiper à cette rencontre. Bien que je le connaisse depuis peu de temps, notre amitié s’est
développée très vite, peut être parce que les chercheurs ont une façon spéciale de se
reconnaître. J’ai été surtout touché par cet universitaire qui n’a pas changé malgré ses
nouvelles responsabilités administratives, ce qui est plutôt exceptionnel au Maroc. Nous
avons des projets que nous pensons concrétiser entre son Ministère et l’Association
“Tétouan-Asmir“ sur la Médina de Tétouan déclarée “Patrimoine Culturel de l’Humanité“.
J’espère que ce projet sera suivi par d’autres sur Chaouen pour compléter le panorama sur
les médinas du Nord du Maroc.
Je suis également reconnaissant à Monsieur Thor Kuniholm, Directeur du Musée de la Légation
Américaine qui a beaucoup fait pour conserver et revaloriser ce monument considéré comme la
première ambassade dans l’histoire des Etats-Unis. Ayant travaillé sur la riche documentation de
la Légation Américaine à Tanger, j’ai pu constater qu’il fait de son mieux pour créer une ambiance
agréable aux chercheurs. 
Je voudrais aussi féliciter Monsieur Mahmoud Jedidi parce que j’ai été impressionné par le
travail effectué par la Fondation “Tanger Al Madina“ qu’il préside. Il faut travailler au sein
d’associations au Maroc pour pouvoir apprécier et évaluer l’énorme effort et les grands sac-
rifices nécessaires pour travailler et pour créer des conditions de travail dans le contexte de
la société civile.

Pr. M’hamed Benaboud
Universitaire, coordinateur des relations extérieures à l’Association “Tétouan - Asmir”
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Cependant, il est significatif que cette journée d’étude et de réflexion fut enrichie par des par-
ticipants, des organisateurs et des membres du public. Tout en appartenant à trois cultures,
ils ont pu dialoguer et exprimer leurs discordes franchement, dans le but de souligner l’im-
portance de Tanger, d’analyser et de clarifier ses problèmes. Beaucoup d’entre eux n’ont pas
caché d’une part, leur amour pour leur ville et d’autre part, leur désespoir face à sa dégradation.

Les communications qui ont été présentées sont intéressantes, mais les problèmes essentiels
de Tanger sont les mêmes pour toutes les médinas, surtout les médinas du Nord du Maroc. Il
faudrait constater que les différentes associations qui s’intéressent aux médinas ont du mal
à collaborer, à dialoguer entre elles, et à coordonner leurs efforts et leurs activités. Les insti-
tutions officielles ont des difficultés encore plus grandes dans ce sens.

Il faudrait encourager les efforts des associations et leur permettre de travailler de concert,
car certaines travaillent sur leur ville sans se rendre compte de ce qui se passe dans d’autres
villes. Cela est grave, car pour trouver des solutions aux problèmes de la médina de Tanger, il
est nécessaire de rechercher des solutions aux médinas de Tétouan, Chaouen, Ksar El Kébir,
Asila et Larache. La médina de Tanger doit être considérée dans le contexte des villes du Nord
du Maroc. La coordination du travail sur les médinas du Nord est donc fondamentale étant
donné la similarité de leurs problèmes et leur complémentarité.

Parmi les problèmes les plus sérieux qu’il faudrait essayer de surmonter est celui des dif-
férences de mentalités. Il faudrait combattre le problème de l’oubli explicite ou tacite de la
richesse culturelle des villes du Nord. Nous devons donc découvrir la valeur culturelle de notre
héritage. Ensuite, il faudrait souligner la spécificité de chaque ville. Il faudrait prendre en con-
sidération chacune des caractéristiques. Tanger est complètement différente car il s’agit d’une
ville internationale grâce à son histoire, sa situation géographique et sera internationale
grâce à son futur développement économique et social. Par contre, Chaouen et Tétouan furent
construites par des andalous et leur histoire fut liée à la confrontation aux Ibériques. Tétouan,
capitale diplomatique du Maroc au XVlIIème siècle, a été remplacée par Tanger, capitale diplo-
matique du XVIIlème au XXème siècle. La guerre de Tétouan a été catastrophique pour l’é-
conomie de la ville et celle du Maroc, mais Tanger est devenue une zone internationale et un
centre de commerce international lors du Protectorat.

La maison traditionnelle tangéroise a évolué d’une manière différente de celle de Tétouan ou de
Chaouen. La Légation Américaine est un monument d’une grande beauté qui n’existe qu’à Tanger. 

Pour conclure, il faut créer une stratégie pour les médinas du Nord du Maroc. L’histoire des
médinas reste à écrire en grande partie. Par exemple, la documentation sur Tanger, comme
celle sur Tétouan, Chaouen ou Ksar El Kébir, n’a pas été exploitée. Il existe une importante
masse de documentation que les chercheurs n’ont pas touchée. Son exploitation vient  à peine
de commencer car cette documentation n’a pas été cataloguée. 

La plupart des monuments historiques de la ville ne sont pas identifiés, catalogués et classés.
Les études manquent aussi bien sur le niveau historique qu’urbain et technique. Il faut faire
beaucoup de publicité, trouver le financement des projets, surmonter les conflits entre les
institutions privées et publiques. Pour terminer, il faut continuer à dialoguer.   

Je crois qu’il est très important de créer des liens entre les institutions et les organisations
non gouvernementales. Il est impossible de surmonter les nombreux problèmes de Tanger
et des médinas du Nord du Maroc sans accepter la nécessité impérieuse de la collabora-
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